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LETTRE DE MGR GAY, ÉVÊQUE D'ANTHÉDON .

Poitiers, le 16 février 1881 .

MONSIEUR LE CURÉ,

Je vous félicite vivement d'avoir conçu et mené à fin ce

pieux travail : deux fois pieux , puisqu'allant à honorer la

mémoire toujours si chère de notre grand et bon Cardinal ,

il va à éclairer, à étendre le culte de Celle qu'il aiınait comme

sa Mère.

Il me semble que, dans le Diocèse d'abord , puis dans

le reste de la France, ce nouveau Mois de Marie sera favorable

ment reçu , et , en vous remerciant de l'avoir composé, je fais

des veux bien sincères pour qu'il réussisse .

Je suis, Monsieur le Curé, votre tout dévoué en Notre

Seigneur.

7

+ CHARLES, év. d'Anthédon .





PRÉFACE

De tous les grands évêques dont s'honore

l'Eglise de France , il n'en est peut-être pas qui

se soient montrés plus dévots serviteurs ou plus

éloquents panégyristes de la T. S. Vierge , que

l'éminent et pieux cardinal Pie .

On peut dire que sa vie tout entière se résume

dans cette devise qu'il avait inscrite sur son bla

son épiscopal, au-dessus de l'image de Marie :

Tuussum ego ! Je suis à vous ! ... Et en effet,depuis

sa naissance jusqu'à sa mort , tous les faits de son

existence ont quelque chose qui les rattache au

culte de la T. S. Vierge , et c'est dans ce culte

virginal qu'il semble avoir puisé la veine la

plus féconde de son éloquence , la cause de ses

magnifiques succès , le sujet des ses plus belles

inspirations, et le thème le plus fréquent de ses

homélies si pleines d'onction et de doctrine .

Nous avons donc pensé , à cause de cela , qu'il

serait non moins utile qu'intéressant pour les

fidèles, de leur mettre sous les yeux, pendant la
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durée des exercices du Mois de Marie, l'histoire

du cardinal de Poitiers au point de vue de sa

piété envers la T. S. Vierge , les exemples et les

traits édifiants de sa dévotion , ainsi que les

principaux discours que ses lèvres éloquentes

ont prononcés en l'honneur de la Vierge bénie .

D'autres historiens auront à raconter la gloire

de l'éminent cardinal, qui fut l'une des plus bril

!antes illustrations de l'épiscopat français, les

lumières de son intelligence , l'étendue de son

savoir, la sûreté de sa doctrine , la dignité de son

caractère, le zèle de sa parole et l'ardeur de son

dévouement pour défendre en toute occasion la

cause menacée de l'Eglise, en un mot, toutes les

grandes æuvres de son pontificat.

Pour nous , nous nous sommes imposé une

tâche plus facile et plus modeste. Nous avons

seulement envisagé la vie du cardinal dans les

manifestations de son culte envers Marie , dans

les témoignages de confiance et d'amour qu'il

rendait à l'auguste Vierge , et qui nous ont paru

si dignes d'être proposés en exemple . Nous avons

parcouru les allocutions et les homélies , tantôtma

gistrales, tantôt pathétiques et touchantes, dans

lesquelles le pieux évêque de Poitiers célèbre les
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gloires et les bontés maternelles de Marie , et

comme l'abeille butine son miel à travers les plus

belles fleurs, nous avons butiné à travers tant d'æu

vres précieuses le suc de la plus douce piété et le

miel des plus riches enseignements .

Aussi est-ce avec confiance que nous présen

tons notre recueil à la sympathie du public reli

gieux , puisque ce n'est point une littérature

vulgaire, ce n'est point notre propre doctrine que

nous offrons à la lecture et à la méditation des

fidèles : mea doctrina non est mea ; mais c'est le

grand style, et la grande doctrine de celui qui

peut-être a le mieux parlé en ce siècle sur les

privilèges et les vertus de l'auguste Marie .

Daigne la T. S. Vierge bénir cet humble tra

vail entrepris pour sa gloire , et le faire servir à

l'accroissement de la piété dans les caurs !

>Ménigoute ( Deux -Sèvres), le 2 février 1881 , en la fête de

la Purification de Marie .

L'ABBÉ ALPHONSE BLEAU.
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MOIS DE MARIE

EXTRAIT DE LA VIE ET DES OEUVRES

1

DU CARDINAL PIE

PREMIER JOUR

NAISSANCE ET JEUNESSE D'ÉDOUARD PIE .

SA PIÉTÉ ENVERS LA T.-S. VIERGE , ET SON CULTE

POUR NOTRE-DAME DE CHARTRES .

Quand Dieu prédestine une vie humaine à l'accom

plissement d'une mission particulière et d'un rôle

supérieur dans l'ordre religieux , il est rare qu'on ne

rencontre pas des signes déjà manifestes de la pré

destination divine jusque dans le berceau qui voit

éclore cette vie naissante . D'ordinaire , Dieu prélude

à son æuvre future par des traits de Providence et

par certains phénomènes qui sont pour le regard

attentif comme une révélation de l'avenir . Ainsi en

a- t il été dès la naissance de celui qui fut plus tard

le docte et pieux cardinal de Poitiers.

Dieu avait résolu de faire paraître en ce dix -neu

vième siècle un glorificateur éloquent des grandeurs

de Marie , une âme éminemment pieuse qui fût pour

toute l'Eglise un modèle de dévotion envers la T.-S.

1
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Vierge : c'était le cardinal Pie . Or , dès la première

aurore de son existence , la prédestination dont il

était l'objet commence déjà à se faire jour . Voyons,

en effet, quels magnifiques présages planèrent sur

son berceau .

Louis-François -Désiré -Edouard Pie naquit à Pont

gouin , humble paroisse du département d’Eure- et

Loir, non loin de l'insigne basilique de Notre-Dame

de Chartres. N’était-ce point déjà un premier signe

de prédestination, que de naitre ainsi sous l'aile pro

tectrice de Marie , à l'ombre du plus ancien et du plus

célèbre sanctuaire que l'auguste Mère de Dieu ait

possédé sur la terre de France, et au milieu d'une

contrée où, selon des traditions vénérables , le culte

antique de la Vierge qui devait enfanter avait précédé

l'introduction mêmedu Christianisme dans les Gaules ?

En outre, la Providence voulut que le jeune en

fant reçût le saint baptême en un jour où l'Eglise

célèbre une de ses plus grandes solennités en l'hon

neur de Marie . Edouard vint au monde le 26
sep

tembre 1815. C'était l'époque désastreuse où la

France, accablée de revers , était en proie à l'inva

sion ennemie . Les troupes prussiennes occupaient

alors toute la contrée . Leur présence , on le comprend ,

répandait l'agitation et l'effroi parmi les habitants des

bourgs et des campagnes , plus exposés que ceux des

villes aux excès des vainqueurs . La consternation

était générale , et c'est à peine si l'on osait circuler

sur les routes où bivouaquaient de toutes parts les sol

dats étrangers . Pas suite de ces circonstances, le
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baptême du nouveau-né fut retardé jusqu'au 1er

octobre . Or, cette année- là , le premier jour d'octobre

se trouvait être un dimanche , et coïncidait, selon la

règle liturgique, avec la célébration de la fête solen .

nelle de Notre - Dame du Rosaire, de la Vierge puis

sante et terrible comme une armée rangée en bataille ,

de la Vierge victorieuse à laquelle l'Eglise rend gloire

annuellement du grand triomphe remporté à Lépante

sur les hordes musulmanes. Edouard Pie est donc né

à la vie de la grâce sous les auspices d'une des plus

belles solennités de Marie . Ici encore , quel présage,

et quelle marque éclatante de la prédestination par

ticulière réservée à ce jeune enfant, qui devait être un

jour le preux champion de l'Eglise et le fidèle cheva

lier de Notre -Dame !

Par une autre grâce non moins signalée , Dieu avait

fait à Edouard Pie un don incomparable : celui d'une

excellente mère. « Obscure et pauvre selon le monde ,

la chrétienne qui l'entanta avait, et dans une large

mesure, cette noblesse supérieure et cette fortune

d'en haut qui est la foi . » Avant de donner le jour à

son fils, déjà elle l'avait consacré à la T.-S. Vierge .

Plus tard , le portant sur ses bras, elle alla bien sou

vent renouveler devant l'autel de Marie la consécra

tion de son enfant, et dès que les premières fleurs de

la raison commencèrent à germer dans l'esprit

d'Edouard , elle employa tous ses soins à lui faire

connaître et aimer le nom de sa Mère du Ciel . En

agissant ainsi , l'humble femme de Pontgouin prévo

yait-elle quelle serait un jour la destinée de son fils ?
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Qui sait ? Le cour d'une mère a quelquefois de si

profondes intuitions ... Quoi qu'il en soit, toujours

est- il que, grâce à l'éducation de cette mère si chré

tienne et si dévouée, la piété envers Marie s'accrut de

jour en jour dans le coeur du jeune Edouard .

Les voies de Dieu sont admirables. Voici que, pour

préparer l'accomplissement de ses desseins sur cet

enfant, Dieu permit que l'archiprêtre de Notre -Dame

de Chartres vînt à passer dans la paroisse de Pont

gouin . Ce vénérable ecclésiastique , apercevant par

hasard le jeune enfant au cou de sa mère, beau etsou

riant comme un ange , eut sans doute un pressenti .

ment de l'avenir , et recommanda à Mme Pie de lui

amener son fils , aussitôt qu'il pourrait marcher .

Cette parole bienveillante ne fut pas oubliée, et lors

qu'Edouard eut grandi de quelques années, sa mère

l'envoya à Chartres, où le jeune élève ne tarda pas à

se faire distinguer autant par sa piété envers la T.-S.

Vierge que par son travail et par sa vive intelli

gence.

Chartres ! la cité royale de Marie ! Dès qu'Edouard

y fut venu, il se sentit en quelque sorte dans son élé

ment, dans une atmosphère de contentement et de

bonheur, dans la pleine possession de ses plus chères

espérances, parce que là il avait trouvé le superbe

sanctuaire et la splendide cathédrale dont Marie est

la reine. Enfant de douze ans, il se prit à aimer pas

sionnément le beau temple de Notre-Dame , non seule

ment d'un amour d'artiste , mais aussi d'un amour

de fils.
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Entendons-le raconter lui-même, dans un brillant

discours, la magnificence de Notre - Dame de Char

tres :

« La voyez-vous de loin cette cathédrale qui dé

daigne la terre , qui laisse ramper à ses pieds les plus

hauts monuments, et dont l'architecture et les di- .

mensions ne semblent correspondre qu'à l'architec

ture même des cieux , et aux dimensions de l'horizon

que votre vil embrasse ?...

« Que d'autres monuments rivaux puissent venir

se poser à côté de celui-ci avec une prétention plus

ou moins fondée, c'est ce qu'il ne m'appartient pas

de décider . Mais il est une gloire qui lui est propre,

et qu'on ne lui disputa jamais : vous avez nommé

ces deux tours gigantesques , ces deux flèches aérien

nes qui n'ont pas leurs semblables dans le monde. Je

le sais , le Rhin voit s'élever près de ses bords une cé

lèbre pyramide, justement vantée pour son élévation

et sa hardiesse ; mais , solitaire depuis plus de trois

siècles , elle attend encore sa soeur qui ne naîtra sans

doute jamais , et la basilique de l'Alsace estcondamnée

à ne lever qu'un bras vers les cieux . La nôtre est

plus heureuse ! ... Que ne pourrais -je pas dire de ces

deux soeurs, de ces deux aiguilles géantes , que le

contraste embellit, qui se complètent l'une par l'autre ,

qui écrasent l'imagination sous le poids d'une sur

prise toujours nouvelle , et réveillent dans les cours

un enthousiasme toujours renaissant ? ...

« Mais approchez . Qui de vous a jamais franchi

l'entrée principale de ce temple ; qui de vous a jamais

>
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posé le pied sur le seuil de cette basilique , sans se

sentir accablé , ému , transporté , attendri de tant de

grandeur, de majesté, d'harmonie , de silence , d'esprit

de recueillement et de prière, sans éprouver une im

pression qui l'ait comme sorti de cette sphère terres

tre pour le placer sur le seuil de la céleste Jérusalem ?

« Mais surtout qui de vous a jamais étudié le mys

tère de toutes les parties du temple , sans être péné

tré d'admiration , en présence de tant de doctrine, de

tant de lumières accumulées et réunies comme dans

une encyclopédie sacrée ? — Il a plu à Dieu , dit saint

Paul , de récapituler toutes choses en Jésus- Christ, qui

est le chef de l'humanité, et qui est placé au - dessus

de toute principauté , de toute puissance, de toute

vertu , de toute domination , et de tout nom qui

puisse être prononcé non seulement dans ce siècle ,

mais encore dans le siècle futur. Et Marie, ajoute

saint Augustin , Marie , qui est la mère de Jésus-Christ,

est la mère de notre chef, de notre tête : Maria ,

mater capitis nostri . Par conséquent , dans un sens

très vrai , toutes choses peuvent et doivent tendre vers

elle comme vers Jésus . Or, c'est ici, à Notre-Dame de

Chartres, que vous trouvez cette concentration uni

verselle du ciel , de la terre et des enfers, de l'éter

nité et du temps, de la nature et de la grâce , de la

science et de l'histoire, autour du trône de Marie .

Marie, vous la montrerai-je du côté de l'aquilon ,

portée sur les bras dela bienheureuse Anne, sa mère,

entourée des patriarches et des rois , ses ancêtres

selon la chair , des prêtres et des prophètes , ses aïeux
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spirituels : brillante escorte de la royauté et du

sacerdoce antiques qui résume quarante siècles d'at

tente ? Marie, vous la montrerai-je tournée vers l'occi

dent, donnantau monde le Désiré des nations , le Légis

lateur du peuple nouveau , le Sauveur des hommes,

la Victime du Calvaire, le Vainqueur de la mort , le

Triomphateur qui retourne au ciel ? Marie, vous la

montrerai-je aux rayons ardents du midi , âme de

l'Eglise qui est héritière des deux testaments , ayant

son trône , comme Jésus, au milieu des apôtres, au

centre des martyrs et des confesseurs, et de tous ceux

qui , ayant suivi sur la terre le Fils de l'Homme, au

jour de la régénération , quand il sera sur le siège de

sa majesté, seront assis avec lui sur douze sièges pour

juger les douzes tribus d'Israël ? Marie, enfin , vous

la montrerai-je au côté de l'aurore , à la place émi.

nente qui sied à la dame et maîtresse de la demeure,

assise à la façon des reines : reine, en effet, du monde

entier dont elle reçoit les voeux, les hommages , et au

quel elle présente en échange une fleur, ou plutôt le

fruit parexcellence, l'Enfantdivin , qui bénitde sadroite

ce globe terrestre, dont sa gauche semble se jouer,

comme au jour primitif où elle le jetait dans l'espace ?

« Et ce ne sont là que quelques esquisses à grands

traits. Que ne puis-je aborder le détail ? Il faudrait,

avant tout , exposer une large doctrine que nous trou

vons dans le pape saint Grégoire . Jésus- Christ dit à

ses disciples : Allez dans le monde entier, prêchez

l'Evangile à toute créature . Quoi donc ? s'écrie le

saint docteur, est-ce que le saint Evangile devait être
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prêché aux êtres qui n'ont pas de sentiment , aux ani

maux dénués de raison , pour que Jésus-Christ ait pu

dire : Prêchez à toute créature ? Et il se répond à

lui-même : Mais toute créature est résumée , est bap

tisée dans i'homme, et l'homme, de son côté , a en

lui quelque chose de toute créature . Ne vous éton

nez donc pas si toutes les parties de la création ont

été convoquées dans le temple, pour y recevoir en

quelque sorte l'initiation surnaturelle , pour y rendre

foi et hommage au Christ, qui est la tête de toute la

nature humaine et créée, et à Marie, qui est la mère

de ce chef, de cette tête : Maria , mater capitis nostri .

« Ne voyez-vous pas tous les règnes de la nature,

toutes les oeuvres du créateur, tous les états de l'hu

manité, toutes les formes, tous les produits de la

pensée, du travail et de la science , toutes les évolu

tions de l'histoire entrer dans la sublime composition

du temple : à ce point qu'on peut dire de la basilique

qu'elle est une exposition complète et permanente de

tout l'ordre naturel aussi bien que de l'ordre surna

turel , remontant, gravitant de concert , et dans la

juste et nécessaire subordination de l'un à l'autre ,

vers le chef unique et le centre universel, qui est le

Fils de Marie, le médiateur placé entre la terre et les

cieux , entre l'humanité qu'il a prise au sein virginal

et le Père de qui il est engendré de toute l'éternité ?

Ah ! l'ancienne loi voulait que l'univers entier fût

représenté sur le pectoral du grand- prêtre , et que

les faits illustres des ancêtres fussent gravés sur les

pierreries qu'il portait . Et maintenant encore, chaque
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fois qu'un prêtre de la loi nouvelle descend du saint

autel , l'Eglise place sur ses lèvres , teintes du sang de

Jésus , l'hymme par lequel toutes les oeuvres de la

création naturelle et surnaturelle, dans leur énumé

ration la plus complète, sont excitées à bénir , à louer ,

à exalter le Seigneur : depuis la terre et les astres ,

jusqu'aux métaux et aux plantes ; depuis les oiseaux ,

les poissons , et les quadrupèdes, jusqu'aux enfants

des hommes selon la nature et aux fils d'Israël selon

la loi ; depuis les prêtres du Seigneur, et les saints et

humbles de coeur qui sont sur la terre , jusqu'aux

esprits et aux âmes des justes qui triomphent dans le

ciel . Or quand c'est dans une basilique , comme celle

de Notre-Dame de Chartres, que ce prêtre a immolé

la Victime Sainte , s'il a l'intelligence du lieu où il se

trouve , il n'a point, dans son action de grâces , à faire

effort pour chercher au loin et ramasser pénible

ment par la pensée toutes les pièces éparses de l'une

et de l'autre création . Tout ce monde de la nature et

de la grâce, de la science et de la foi, de la terre et du

ciel , du passé et de l'avenir, des choses visibles et

invisibles , peint, sculpté , figuré autour de lui , le

presse, l'enveloppedetoutes parts ; l'universalité des

êtres vient en quelque sorte se poser sur sa poitrine ;

de tous côtés , des voix lui correspondent ; et le can

tique qu'il récite est en même temps répété , chanté,

comme en un chour alternatif, par la pierre qui tres

saille et par la vitre qui frémit ( 1 ) . »

( 1) Discours prononcé à la cérémonie du couronnement de

Notre-Dame de Chartres, le 31 mai 1855.

1*
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Telle est la splendeur de Notre-Dame de Chartres,

célébrée et décrite par le plus affectionné de ses en

fants, avec une si haute majesté de langage , avec un

si noble enthousiasme de poésie . Telle est la demeure

sublime et vraiment royale, auprès de laquelle le

jeune Edouard Pie eut le bonheur de passer son

enfance , et à laquelle il voua , dès l'âge le plus ten

dre, un attachement indestructible . Combien n'était

il pas heureux, tout jeune encore, d'assister , sous cette

basilique triomphale , aux fêtes de la Très-Sainte

Vierge, aux pompes des cérémonies sacrées ; et com

bien de fois sans doute, empruntant les paroles ins

pirées des psaumes, ne devait - il pas répéter en son

caur : Dilexi decorem domús tuve et locum habitatio

nis gloriæ tuæ : 0 Marie , ce que j'aime par-dessus

tout , c'est la beauté de votre demeure, et le lieu d'ha

bitation où réside votre gloire . Quam dilecta taberna

cula tua ! Qu'ils sont aimés , céleste Mère, les taber

nacles où vous avez fait votre séjour ! Le passereau

trouve un abri dans les bosquets, et la tourterelle un

doux nid sous l'ombrage des forêts. Mais à moi, mon

nid et mon refuge, ce sont vos autels , ô Marie !

Au-dessous de la cathédrale de Chartres, il y a une

vaste crypte ou église souterraine, qui est en quelque

sorte « le germe d'où la basilique tout entière est

éclose » : sanctuaire auguste, dont l'origine remonte

aux temps les plus reculés ; grotte sacrée, dans la

quelle nos ancêtres des Gaules , suivis de tant de gé

nérations chrétiennes , sont venus vénérer l'image

antique de Notre-Dame de Sous-Terre, de la Vierge>
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qui était l'attente des Gentils aussi bien que celle

d'Israël , et qui devait un jour enfanter le Sau

veur.

Cette grotte mystérieuse fut, autant que la basilique

extérieure, un objet de dévotion et d'amour pour l'en

fant de Notre-Dame.

« Que de fois , nous dit-il lui-même, au soir des

grandes solennités , après les saints offices terminés,

je suis allé m'agenouiller dans cette crypte obscure et

abandonnée ! Que de fois, après avoir appuyé mon

front à la colonne vénérée sur laquelle repose notre

Mère , je suis allé le coller à la poussière de l'an

cienne place que ses pieds ont sanctifiée ! J'entendais

au-dessus de ma tête la foule s'écouler, heureuse et

attendrie du spectacle des grandes pompes religieuses

auxquelles, elle venait d'assister . Mais, à mon sens ,

les plus belles de ces fêtes étaient encore incomplètes :

il restait au fond de mon cour un désir, un regret .

Seul , au milieu des ténèbres et du silence , je me de

mandais si ce désert ne retrouverait pas un jour la

vie ; si cette solitude n'était pas destinée à refleurir ;

si ces vieilles nefs, enveloppées du linceul de la nuit,

ne reverraient plus jamais les longues files de vierges

aux robes blanches, les anciennes et célèbres proces

sions des lévites en vêtements sacrés ; si ces voûtes

assombries ne s'illumineraient pas encore de ces mil

1. Notre - Dame du. Pilier, placée dans la basilique supérieure

de Chartres, et celle dont Mgr Pie porta l'image sur ses

armes .

.
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liers de cierges portés aux mains des fidèles et des

prêtres ; en un mot, si ce lieu tant aimé et fréquenté

des âges précédents , ce lieu qui a été le rendez-vous

de tous les saints , ne reconquerrait pas sa sainteté et

sa gloire I ... »

C'est ainsi qu'Edoựard Pie aimait Notre-Dame de

Chartres, et son image vénérée, et sa crypte séculaire,

et son temple royal , et ses autels glorieux , en un mot ,

tout ce qui se rapportait au culte de Marie .

Touchant exemple de piété pour toutes les âmes

chrétiennes . Ah ! comme l'enfant prédestiné de

Notre - Dame de Chartres , aimons donc avec trans

port Marie et son autel , Marie et ses fêtes, Marie et ses

grandeurs . Et pendant tout ce mois qui lui est spé

cialement consacré , aimons à venir chaque jour ré

pandre les fleurs et les prières devant son image, et

multiplier à ses pieds les témoignages de notre véné

ration , de notre confiance, et de notre filiale dilec

tion . Ainsi soit-il .
7

1. Discours prononcé à la fête du rétablissement de la statue

de la sainte Vierge dans la crypte de la cathédrale de Chartres,

le 15 sept. 1857 .



DEUXIÈME JOUR

L'ABBÉ PIE SÉMINARISTE ET PRÊTRE .
-

SES ADIEUX

A NOTRE-DAME DE CHARTRES .

Jamais on n'a ouï dire que Marie ait laissé sans

récompense la dévotion qu'on a pour elle . C'est ainsi

qu'elle accorda au jeune Edouard Pie , en récompense

de son ardente piété , la plus précieuse et la plus

insigne faveur qui puisse être obtenue sur cette terre

par un enfant de la famille humaine : la faveur de

la vocation sacerdotale .

Mère de Jésus et Reine du clergé, c'est Marie qui

enfante spirituellement de ses entrailles virginales

ceux qui doivent être de nouveaux Christs, c'est

Marie qui recrute pour la sainte Eglise les élus du

sacerdoce , et tout prêtre peut le dire , il n'est pas une

seule vocation ecclésiastique que Marie elle -même

n'ait inspirée , bénie, entretenue , et protégée avec un

soin maternel.

Aussi , grâce à cette protection efficace de la Très

Sainte Vierge, Edouard Pie se sentit de bonne heure

appelé aux fonctions du ministère sacré . Nouvel

Eliacim , il n'avait pas de joie plus grande, d'occupa

tion plus aimée , que de servir à l'autel et de prendre

part au culte religieux . Vainement les sollicitations

>
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du monde essayèrent plusieurs fois de ravir au sanc

tuaire ce beau lis si parfumé de piété et de vertu .

Marie le protégeait d'une main vigilante ; Marie avait

tellement enraciné dans le coeur du jeune adolescent

le bel amour de sa sainte et glorieuse vocation , que

ni promesses ni flatteries ne purent un seul instant

le faire chanceler . – Edouard , lui disait -on perfide

ment, tu as trop d'esprit , ne te fais donc pas prêtre .

- Je ne sais pas si j'ai trop d'esprit , répondait le

jeune protégé de la sainte Vierge; mais je sais bien

que, si Dieu m'en a donné, c'est pour l'employer à sa

gloire .

Edouard Pie entra donc au petit -séminaire de son

diocèse , où sa piété envers Marie devenait toujours

croissante . Puis on l'envoya achever ses études à Paris

au grand -séminaire de Saint-Sulpice, et là , il paru

encore ce qu'il avait été précédemment, plein de dis

tinction , de vertu , de qualités aimables . Mais il se fit

remarquer surtout par son zèle , sa piété , et son intel

ligence dans l'oeuvre des catéchismes : avec quel

charme et quel attrait ne se plaisait- il pas à enseigner

aux jeunes enfants de la capitale l'amour de Dieu et

de Marie !

Cependant l'époque arriva où, après avoir franchi

les premiers degrés du sanctuaire , il allait être appelé

à recevoir l'onction sacerdotale. Or il eut la joie , en

cette solennelle circonstance de sa vie , d'obtenir un

nouveau gage de la protection constante de la Très

Sainte Vierge . L'évêque de Chartres, Mgr Clausel de

Montals, qui avait pour le jeune abbé Pie une parti



: 15

culière affection , ne voulut pas laisser à d'autres la

mission de lui imposer les mains et de l'élever aux

honneurs de l'autel . Il fut donc décidé, par la volonté

expresse de son évêque , qu'Edouard serait ordonné

prêtre sur les dalles du sanctuaire de Notre-Dame de

Chartres .

On peut croire, dit l'éloquent historien du cardinal

Pie ( 1 ) , que le coeur tout entier du lévite tressaillit

de joie à cette pensée. Notre -Dame! Notre -Dame du

Pilier! Notre-Dame de Sous-Terre ! Notre-Dame de

Chartres enfin ! son vrai berceau , le Bethléem de son

adolescence , sinon de sa première enfance ! le Naza

reth de ses études et de sa vocation ! Cette cathédrale,

insigne entre toutes celles de France, n'était-elle pas

le temple aimé et le splendide symbole de cette Vierge

en qui se résumait pour lui l'Eglise entière , et à qui

cent et cent fois déjà il avait répété : Tuus sum ego !

je suis à vous ! ... Ecoutez comme il en parlait :

« Témoignage vivant de la foi qui anima toute une

grande époque de notre histoire nationale ; brillant

sommaire des doctrines et des espérances chrétiennes ,

sculptées sur la pierre , ou écrites en perles et en

diamants sur la transparence du verre ; vestibule

magnifique et proportionné aux magnificences de la

demeure éternelle ; transfiguration de la matière

obéissant à l'esprit ; assomption de la nature entre

les bras de la grâce ; aspiration de la créature exilée

et souffrante vers la patrie de l'immuable félicité ;

(1) Oraison funèbre du Cardinal Pie par Mgr Gay.
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oeuvregigantesque et pourtant oeuvre populaire (1 ) . »

Il fut donc ordonné prêtre , le samedi de la Trinité

de l'an 1839 , dans cette noble et radieuse église . Heu

reuse coïncidence ! c'était le 25 mai , c'est-à - dire au

cours du beau mois consacré à Marie ! Le lendemain

de son ordination, le jeune prêtre fut attaché comme

vicaire à la cathédrale de Chartres , et y resta cinq

ans .

Ces cinq années de vicariat, dit toujours le même

historien (2 ) , furent aussi fécondes que brillantes . A

toutes les aptitudes , le jeune prêtre de Notre- Dame

unissait toutes les saintes ardeurs . Dans toute la

mesure de ses forces , et souvent par-delà , il se dévoua

et s'employa à toutes sortes de ministères , en parti

culier à celui de la prédication, où le nom de Marie

revenait si fréquemment se placer sur ses lèvres .

Et quelle vie intérieure ! quelles moeurs surnatu

relles ! quelle virginité de coeur , et comme on sen

tait toujours en lui et dans ses cuvres l'enfant

choisi, l'enfant gardé, l'enfant béni de la Sainte

Vierge !

Mais , malgré les humbles sentiments qu'il avait de

lui -même, ce jeune prêtre s'éleva tellement dans

l'opinion publique , que son évêque le nomma bientôt

vicaire général du diocèse ; et , après cinq ans d'exer

cice passés dans ces laborieuses fonctions, l'abbé

Pie fut nommé à l'évêché de Poitiers, le 23 mai 1849 :

(1 ) Discours prononcé pour la bénédiction du chemin de fer

de Chartres le 5 juillet 1849. ( 2 ) Mgr Gay.
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il n'avait que trente-trois ans . C'est ainsi que le
pro

tégé de Marie , l'adopté de la fête du Rosaire , attei

gnit , en peu d'années seulement, jusqu'aux sommets

les plus honorables de la sainte hiérarchie . '

Alors , cet enfant du peuple devenu prince de

l'Eglise, cet enfant de famille obscure et d'humble

condition élevé par ses mérites à la dignité d'évêque,

ne chercha point pour ses armoiries un blason aristo

cratique ou empreint de fierté ; mais il plaça modeste

ment sur son écu à champ d'azur l'image aiınée de

Notre-Dame, avec cette pieuse et filiale devise : T'uus

sum ego ! je suis vôtre ! je vous appartiens totalement,

ô ma Mère .... Et , quand il lui fallut quitter le sanc

tuaire , mille fois chéri, qui avait été jusque -là l'hon

neur de sa jeunesse, la joie de son âme et le premier

théâtre de ses travaux , ce fut dans les termes les plus

touchants qu'il adressa ses adieux à Notre-Dame de

Chartres . Prêtons l'oreille quelques instants à ce chant

du cygne, à cet hymne de tendresse qui s'exhala de

son coeur :

« Chartres ! ... pourquoi faut - il que je prononce en

pleurant ce nom qui a toujours fait toute ma joie ? O

sainte Eglise de Chartres , incomparable demeure de

Marie , je vous aimai toujours, comme l'enfant aime

sa mère . Dès mon entrée en ce monde, je fus jeté

dans votre sein . A peine né , j'étais revêtu de vos

livrées . Nourri, élevé à vos pieds, le jour même de

mon sacerdoce fut celui qui me rangea parmi les

ministres de votre autel : je n'ai jamais servi d'autre

église que vous . Comme l'enfant s'honore des vertus

9
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de sa mère, ainsi j'étais fier de toutes vos splendeurs;

j'étudiais, je rassemblais avec amour tous les monu

ments de votre gloire ; je respirais avec bonheur le

parfum de vos traditions ; je baisais avec respect les

traces non interrompues de science et de sainteté que

les siècles · passés me faisaient retrouver dans votre

histoire. Vierge sainte, combien j'ai aimé la beauté

de votre maison , et le lieu de votre habitation

favorite ! ... Vous ne me quitterez point , ô vous,

image séculaire de Marie , assise sur un trône d'où

vous répandez tant de faveurs ; je veux toujours vouss ;

voir sur cette colonne couverte de tant de baisers et

mouillée de tant de larmes . Je vous appartiens , ô

Sainte Dame de Chartres : Tuus sum ego ! C'est pour

quoi je vous emporte, comme un sceau qui sera tou

jours placé sur mon coeur et sur toutes mes Quvres,

et je serai d'autant plus constant dans mon amour,

que j'ai plus particulièrement expérimenté vos dou

ceurs et sucé le lait de vos consolations ( 1 ) . »

« Oui , depuis ces premiers jours de l'enfance, où,

vêtu comme Samuel de la tunique de lin que m'avait

faite ma mère, je commençai de servir devant le

Seigneur dans le dernier rang des lévites , jusqu'à ce

jour où les mains des pontifes ont placé sur mon

front, comme sur celui d'Aaron , le diadème du pon

tificat ; pendant tout ce trajet du vestibule au Saint

des Saints , j'ai cette consolation de n'avoir fait aucun

pas , si ce n'est guidé par Marie . Vierge sainte , vous

.

(1) Euvres, I, p . 104 et suiv.
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avez pris ma droite , et vous m'avez conduit selon

votre bon plaisir . Hélas ! et si j'ajoute qu'en me lais

sant ainsi diriger , je me suis trouvé soudainement

sur le chemin de l'élévation et de la gloire, c'est ici

que , pour la première fois, je me plaindrai de votre

maternelle direction . Jusqu'alors vous aviez essuyé

mes pleurs , aujourd'hui vous les faites couler ; et

vous qui aviez adouci pour moi tant de douleurs ;

vous m'en avez préparé une à laquelle je n'ai encore

pu me résigner .

« Car je ne saurais parler plus longtemps le langage

humain . Non , la dignité épiscopale n'est point une

faveur, c'est une lourde charge ... Dans un siècle où

la religion n'est pas moins vivement assaillie qu'au

siècle d'Hilaire, qui suis - je pour aller m'asseoir sur

la chaire qu'il a illustrée par son courage et par sa

doctrine ? Je n'emporte avec moi qu'un sujet de con

fiance, qu’une raison d'espérance : c'est que j'appar

tiens à Marie, c'est que je suis évêque par son fait.

Dans toutes circonstances, je lèverai les yeux vers ce

sanctuaire de Chartres , toujours présent à mon esprit ;

vers cette église, vers cet autel d'où j'attendrai le

secours ! ...

« Je ne prononcerai pas le mot d'adieu . Trop de liens

de piété et de reconnaissance m'attacheront éternelle

ment à cette église, qu'il me sera toujours si doux de

revoir . Je ne dirai donc point adieu , mais merci .

Merci à vous , saints autels devant lesquels nous avons

trouvé tant de consolations et de luinières ; sanctuaire

béni où toutes nos peines s'envolaient, où nos larmes
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se tarissaient , où notre tristesse se convertissait tou

jours en joie . Et enfin , merci à vous, ô Sainte Dame

de Chartres ! 0 Marie , vous avez veillé sur mon entrée

dans cette église, veillez aussi sur ma sortie . Merci de

tous vos bienfaits, de toutes vos faveurs ! Que votre

tendresse me suive partout . Partout je serai à vous, '

partout je vous appartiendrai : Tuus sum ego ! Avant

de m'éloigner, j'ai voulu qu'une lampe de plus fût

désormais allumée devant votre image. Elle y veilleraу

aussi longtemps que je vivrai sur la terre, et ne

s'éteindra qu'avec mon dernier souffle. Elle vous dira

nuit et jour mon tendre amour pour vous.

« Vierge Marie, votre nom est le premier que j'ai

prononcé dans ce temple, au jour de mon début ;

votre nom est celui qui va fermer mes lèvres . Ce

nom, il m'est familier comme ma respiration ; ce

nom , je n'ai pas été un seul jour sans le redire ; ce

il a fait jusqu'ici majoie , ma force, mon succès ;

ce nom , il sera mon soutien, ma consolation pendant

mon épiscopat. Ce nom, puissé-je , selon le voeu d'un

saint évêque de l'antiquité, puissé-je en mourant

l'emporter sur mes lèvres , comme l'olivier avec le

quel la colombe revenait vers l'arche ! ( 1 ) »

Telles sont les paroles attendries par lesquelles le

pieux prélat adressait ses adieux , ses protestations

d'amour, ses actions de grâces, à sa céleste Protec

trice .

nom,

>

( 1 ) Discours d'adieu prononcé au prône de la messe parois

siale de la Cathédrale de Chartres, le dimanche 2 décembre

1849.
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Et nous, chrétiens , que d'actions de grâces aussi

n'avons-nous pas à rendre à l'auguste Viergel que de

fois ne nous a - t - elle pas protégés et bénis, dans le

cours de notre existence ! Ah ! disons- lui donc à notre

tour , avec son dévot serviteur : Merci , ô Vierge

Sainte, merci de tous vos bienfaits, de toutes vos

marques de bonté. Que votre tendresse me suive par

tout . Partout je serai à vous , partout je vous appar

tiendrai : Tuus sum ego : telle sera , à moi aussi ,

devise. Je vous appartiendrai durant ma vie tout

entière, et dès ce jour , ô Marie, je me consacre à vous

perpétuellement, pour vous aimer , pour vous servir,

pour vous louer jusqu'à la mort . Oui , ô Vierge aimée,

quand viendra le moment d'adresser mes adieux à la

vie, je veux que votre nom , après celui de Jésus , soit

le dernier gái sortira de mes lèvres expirantes ! Ainsi

soit-il .

ma

>



TROISIÈME JOUR

MGR PIE A POITIERS .
-

DISCOURS A NOTRE-DAME

DES-CLEFS .

>

Rendu à Poitiers , Mgr Pie eut la satisfaction de

trouver, au coeur de sa ville épiscopale, un sanctuaire

de Marie , et dès lors il reporta sur Notre-Dame de

Poitiers la tendre affection qu'il avait eue pour Notre

Dame de Chartres.

Le jour où il prit possession de son siège , avant

de se rendre à son église cathédrale de Saint-Pierre,

c'est dans le sanctuaire de Notre-Dame qu'il voulut

faire sa première halte , afin de répéter à Marie son

Tuus sum ego, afin de lui confier sa vie et son caur

d'évêque , afin de placer sous sa garde son cher diocèse

et toutes les oeuvres de son pontificat.

De même, dans toute la suite de sa carrière , jamais

il ne s'éloignait pour quelque temps de Poitiers , sans

aller auparavant , avec simplicité et confiance, se

recommander à la protection de Marie ; et au retour

du voyage, sa première visite était toujours pour le

sanctuaire de Notre-Dame.

Ce sanctuaire poitevin est connu sous le nom de

Notre- Dame- la -Grande ou Notre- Dame-des-Clefs.

Voici l'origine de ce dernier nom :

0
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C'était en l'année 1202. La vieille capitale du Poi

tou , depuis longtemps assiégée par les Anglais, avait

résisté victorieusement à tous les efforts de l'ennemi ,

et la cité d'Hilaire et de Radegonde voyait flotter avec

orgueil, sur les tourelles de ses murailles , les blancs

étendards de la patrie.

Mais, parmi les héroïques défenseurs de la ville , se

trouvait un traître , lequel appartenait à la maison

de l'échevin de la cité . A la faveur des ténèbres du

soir , il va trouver les Anglais , et mettant sa conscience

au prix d'une misérable somme d'argent, il s'engage

à leur ouvrir pendant la nuit les portes de la ville.

C'était le soir de la vigile de Pâques .

Aussitôt que la nuit est venue , le traître se glisse

dans la chambre du maire, et va pour s'emparer des

clefs que celui- ci déposait ordinairement au che

vet de son lit. Mais quelle n'est pas la déception du

traître : les clefs ne sont plus là ... ,

Cependant les Anglais, se croyant sûrs de la trahi

son , s'approchent de la porte de la Tranchée, et com

mencent l'assaut . Un tumulte extraordinaire s'élève

dans toute la ville, un cri d'alarme retentit dans tous

les quartiers : Aux armes I aux armes ! l'ennemi est à

nos portes I ... L'échevin se réveille , et s'aperçoit

avec terreur que les clefs ont disparu . Où sont-elles ?

qui les a prises ? Malheur ! trahison !

Mais heureusement que Notre - Dame veillait sur sa

bonne ville de Poitiers , et tandis que le peuple effaré

se réfugie dans son sanctuaire pour y chercher

secours , ô bonheur ! il aperçoit entre ses mains les
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clefs miraculeusement sauvées : c'était Marie qui, par

un prodige de miséricorde, les avait soustraites aux

mains du traitre, et qui les gardait à cette heure cri

tique sous sa protection . A la vue de ce miracle , le

peuple de Poitiers est transporté de courage , il s'é

lance vers la porte menacée, et fait subir aux Anglais

la plus honteuse défaite, en même temps que les

deux protecteurs de la cité , saint Hilaire et sainte

Radegonde, apparaissaient au-dessus des remparts,

pour achever la déroute de l'ennemi.

Tel est le prodige de la nuict de Pasques , relaté dans

les Annales d'Aquitaine. Depuis lors , en mémoire et

en reconnaissance de ce fait miraculeux , la popula

tion poitevine célèbre tous les ans , le lendemain de

la grande fête pascale , une procession solennelle ,

qui va de l'église Notre-Dame-des -Clefs jusqu'au fau

bourg de la Tranchée, où s'est accomplie autrefois la

défaite des Anglais .

C'est à l'occasion d'une semblable procession, que

Mgr Pie prononça la charmante homélie qu'on va

lire :

« Quel que soit , mes très chers Frères, l'événement

miraculeux dont vos pères ont conservé la mémoire

depuis tant de siècles , quels que soient les ennemis

contre lesquels vous avez été défendus par la protec

tion de la Vierge Marie, quelle que soit enfin , quant

aux dates et aux accessoires du fait principal , la

valeur historique du récit consigné depuis bientôt

quatre cents ans dans vos archives municipales , je

suis heureux de venir aujourd'hui dans ce beau tem
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ple acquitter , pour ma part, la dette traditionelle de

gratitude , de piété , d'amour, que le patriotisme poi

tevin a contractée envers sa libératrice . J'accepte

sans hésiter l'aimable légende qui me montre entre

les mains de Marie les clefs que les défenseurs de la

cité croyaient perdues, et qu'un citoyen coupable

avait vainement tenté de livrer à l'ennemi . Je m'age

nouille avec vous devant l'image de votre sainte pro

tectrice, et je vénère entre ses mains les clefs d'argent

que votre reconnaissance y a déposées.

« Ah ! des clefs entre les mains de Mariel qu'il y

a de pensées vraies et touchantes enveloppées sous

l'écorce de ce fait ! La piété envers Marie, qui a revêtu

mille formes, n'en saurait trouver une autre plus

aimable, plus expressive.

« Il est écrit : Si le Seigneur ne garde lui -même

la cité , c'est en vain que veillent ceux qui sont pré

posés à sa garde. De saints docteurs ont appliqué

cette parole à Marie, et ils ont dit : Si la Mère du

Seigneur ne se fait pas gardienne de la cité , la vigi

lance des sentinelles sera impuissante . Et de quelle

cité parlaient- ils donc ?

« Ne savez - vous pas , mes Frères , que notre âme,

que l'âme du chrétien est souvent comparée à une

ville , à une cité fortifiée ? Or , cette cité a des portes :

ce sont nos sens . Et ces portes, elles ontbesoin d'être

gardées ; il y faut même une garde sévère ; sinon;

l'ennemi , qui rôde sans cesse autour de nous , peut

faire des incursions terribles dans la place . Les portes

de cette cité, trop souvent nous n'avons pas la main

1**
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assez forte, assez sûre ponr en défendre l'entrée . Par

exemple, nos yeux n'ont-ils pas été souvent des

portes ouvertes à l'ennemi ? L'Esprit -Saint s'est-il

trompé , quand il a dit que c'est l'ail qui a ravagé

l'âme : oculus deprædatus est animam 9 Ce jeune

homme, tout à l'heure , était un ange . Il n'a pas su

garder l'accès de son âme, les avenues de son cæur ;

il n'a pas su faire, comme le grand homme de l'Idu

mée, un pacte avec ses yeux , et la mort est montée

par les ouvertures, elle est entrée par les brèches de

la muraille : ascendit mors per fenestras. L'oreille

aussi , ah ! trop souvent n'a-t-elle pas été une porte

mal gardée , par où l'ennemi s'est introduit ? Cette

jeune enfant avait été l'objet de la vigilance mater

nelle la plus assidue, elle avait été entourée des soins

les plus délicats ; et voilà que maintenant le trouble

est dans son âme, et l'ange qui veille à côté d'elle

pleure sur un premier échec de son innocence. Ah !

une parole impure, projectile meurtrier , a pénétré

par l'ouïe jusqu'au coeur .

« Oui , notre âme est une cité , une cité dont les

abords sont presque toujours compromis, quand ils

ne sont gardés que par nous-mêmes . Heureux lorsque

nous ne devenons pas complice de l'ennemi qui as

siége la place , et que , victimes de notre propre tra

hison , nous ne livrons pas nous-mêmes les clefs de

notre cour !

« Puisque nos mains ne sont pas assez sûres pour

conserver , pour défendre cette clef de notre cour, à

quelles autres mains irons-nous la confier ? La ques

>
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tion est résolue : considérez cette image de Marie , et

voyez ces clefs que vos aïeux ont mises entre ses

mains . O Vierge Sainte , heureux ceux qui vous ont

choisie pour la dépositaire de leur trésor ! Heureux

ceux qui vous ont commis la tutelle de leur âme !

Heureux ceux pour qui vous êtes cette porte de sûreté

dont parle le psalmiste : ostium circumstantie ! Heu

reux ceux qui ne peuvent plus en quelque sorte dis- .

poser d'eux -mêmes, ceux qui se sont dépossédés du

droit de se trahir , de se vendre à l'ennemi , attendu

que leur cour vous appartient , et qu'ils vous l'ont

remis pour toujours !

« Je le dis hardiment , mes Frères : aucun chrétien

n'a jamais conservé intact le trésor de son innocence,

qu'autant qu'il en a confié le soin à Marie . Si la Mère

du Seigneur ne garde pas la cité , c'est en vain que

celui qui veut la défendre s'épuise en travaux et en

veilles . Un jour le sommeil le gagnera, la clef tom

bera de ses mains, l'ennemi la ramassera , et la cité

sera prise d'assaut .

« Vous donc, ô mères chrétiennes , sur les bras de

qui j'aperçois les têtes blondes de vos nouveau -nés,

venez remettre dès à présent entre les mains de Marie

la clef de cette petite ânie qui ne fait encore que

s'épanouir . Le miracle des clefs, oui ! demandez à

Mariequ'elle le renouvelle au profit de ce cher enfant,

lorsqu'il aura grandi . Le jour 'où , devenu jeune

homme , il voudrait livrer son coeur à l'ennemi , ah !

qu'une heureuse impuissance l'arrête , qu'une céleste

industrie lui ait soustrait à lui-même les clefs de son
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âme, qu'il les cherche vainement, jusqu'à ce que,

amené aux pieds de l'imagede Marie , il les aperçoive

là , soigneusement, religieusement conservées entre

ces mains divines, où elles avaient été déposées par

sa mère selon la nature .

« Le miracle des clefs, jeune homme qui m'enten

dez, n'est - il pas vrai qu'il s'est déjà accompli pour

vous ? Avouez- le , mon jeune frère : vous avez fait

tout ce qu'il fallait pour tomber entre les mains de

l'ennemi ; vous avez donné libre carrière à votre

imagination , à vos sens ; vous vous êtes nourri de

lectures frivoles , repu de spectacles dangereux .

D'autres, moins imprudents que vous , ont succombé :

l'ennemi est entré , la place a été prise, pillée, rava

gée . Et vous, malgré vos incroyables témérités , mal

gré ce dégoût, cet abandon de la prière , de la confes

sion , de l'eucharistie , oui ! malgré tant de fautes,

malgré tant d'omissions, par quel privilège singulier

avez-vous sauvé néanmoins jusqu'ici la principale

forteresse de votre âme ? Vous qui avez été au-devant

des périls , qui avez médité plus d'une fois votre

propre ruine , qui n'avez attendu que l'occasion de

vous donner à l'ennemi , expliquez-moi par quel pro

dige vous avez pu rester sain et sauf, au milieu de

cette cité démantelée de toutes parts et dont les clefs

depuis longtemps étaient tombées de vos mains ? Ah !

mon jeune frère , je vais vous l'apprendre : les clefs

de votre coeur, dont l'ennemi eût fait un si funeste

usage , une main attentive les avait recueillies . Marie

que vous avez aimée dès votre enfance , Marie à qui
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votre mère vous a tant de fois recommandé, Marie

que vous n'avez pas entièrement oubliée, Marie, elle

toute seule , a préservé votre coeur de l'assaut , du

pillage , de l'incendie , de la ruine. Maintenant , mon

jeune ami, imitez la gratitude de vos aïeux : ils ont

établi une fête en l'honneur du miracle des clefs :

reconnaissez vous-même et célébrez ce miracle qui

s'est réitéré pour vous d'une façon mille fois plus

touchante encore ; et désormais ne soyez plus impru

dent, désormais surtout accomplissez tous les devoirs

religieux par lesquels vous vous montrerez un digne

enfant de Marie .

« Le miracle des clefs, ô Vierge sainte, vous me

voyez à vos pieds pour vous conjurer dele reproduire

aussi en ma faveur. Le pouvoir spirituel que Jésus

Christ a donné à ses apôtres, à ses pontifes, la théolo

gie le nomme le pouvoir des clefs . J'en étais mille

fois indigne ; mais le Seigneur , en me faisant évê

que de ce diocèse , m'a ordonné d'y exercer ce pou

voir. Il m'a été dit : Tout ce que tu ouvriras sur cette

terre sera ouvert dans le ciel , tout ce que tu fermeras

sera fermé dans le ciel ! Hélas je savais à peine peut

être tenir les clefs de mon âme , et Jésus-Christ m'a

donné les clefs de plus de six cent mille âmes .....

Oh ! Marie, qu'elles soient en vos mains, toujours en

vos mains, les clefs que Dieu m'a données. Servez

vous de ces clefs à ma place ; ouvrez à Dieu les cours

que sans vous je ne saurais pas lui ouvrir ; fermez

au démon les cours que sans vous je ne saurais pas

lui fermer . Vous avez , vous , ô Vierge , la clef des

1 * *
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cours : Dieu vous a prêté sa toute-puissance sur

les hommes. Vous avez , d'autre part , la clef de la

grâce : clavigera gratiæ 1 Dieu vous a donné autorité

sur tous ses trésors spirituels . D'une main donc,

ouvrez les cours ; de l'autre , ouvrez le trésor de la

grâce. Exercez par vous- même ce pouvoir des clefs,

dont, à moi seul , je m'acquitterais si mal , et dont

je ne veux jamais user que sous votre dépen

dance.

« Mais , ô Marie , gardez aussi , gardez les

clefs de cette cité temporelle. Que le trouble ,

la discorde , la jalousie , ne pénétrent jamais

dans nos murs ! que l'esprit de révolte, d'insubor

dination , que les projets violents, les complots cri

minels en soient éloignés pour toujours ! Bannissez

en à jamais le mal, et surtout le péché, la corrup

tion , le vice, qui sont les plus grands de tous les

maux !

« Enfin , ô Marie , vous n'avez pas seulement entre

vos mains les clefs de notre cité , vous tenez aussi les

clefs de la cité d'en haut . Vous êtes appelée la porte

du ciel : c'est là le fondement principal de notre con

fiance. Car nos péchés , nos passions , d'accord avec

les cohortes infernales , se pressent à l'entrée du

séjour éternel pour nous en disputer l'accès . Si la

Mère de Dieu ne garde pour nous les abords de cette

cité, nous n'y entrerons jamais. O Mariel vous tenez

en vos mains cette clef de David qui ouvre et après

laquelle personne ne ferme. Nos prévarications , nos

fautes nous auraient retenus devant les portes de la
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demeure de toute sainteté ; mais votre entremise

puissante et miséricordieuse les ouvrira en notre

faveur . Ce sera pour nous, une dernière fois, le

miracle des clefs ! Ainsi soit- il. »



QUATRIÈME JOUR

DISCOURS POUR LE COURONNEMENT DE NOTRE -DAME

DES-CLEFS .

Le culte filial que professait Mgr Pie pour l'au

guste Mère de Dieu avait mis dans son coeur un bien

cher et bien vif désir : c'était de déposer sur le

front de la T.-S. Vierge une couronne d'honneur, au

nom de la plus haute majesté qui soit sur cette terre ,

au nom du Chef suprême de toute l'Eglise .

Inspiré par sa vive piété , il sollicita donc, et obtint

du souverain Pontife, le glorieux Pie IX , la faveur si

ardemment désirée de couronner la Vierge du Poitou ,

la Vierge bien- aimée qu'il avait toujours eue pour

protectrice et pour mère .

La magnifique cérémonie du couronnement eut

lieu dans l'église cathédrale, le dimanche 29 novem

bre 1863 ; et voici la remarquable homélie que le

pieux évêque de Poitiers prononça en cette occa

sion , homélie où les accents les plus émus se mê

lent à l'exposition doctrinale de la plus substantielle

et de la plus profonde théologie :

« Il est écrit que la Sagesse élève ceux qui s'atta

chent à elle , qu'elle glorifie ceux qui l'embrassent,

qu'elle ajoute à leur tête un accroissement de grâce ,

et qu'elle ceint leur front d'une splendide couronne .

« Cette Sagesse,quia le pouvoir d'en noblir ses adep
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tes , cette Sagesse qui fait briller une auréole au frontde

ses disciples , vous l'avez tous nommée: c'est la Sagesse

vivante , substantielle et éternelle , apparue ici-bas

dans la plénitude des âges . Et le roi dont parle le

psalmiste, le roi sur la tête duquel a été posé un

diadème de pierre précieuse , c'est avant tout le Fils

de Marie, celui dont la sainte humanité a été élevée

au rang souverain par la plénitude de la Divinité qui

réside corporellement en elle . Oui, ô Christ Jésus,

vous êtes mon roi , car vous êtes mon Dieu : Tu es

ipse Rex meus et Deus meus ! Vous êtes mon roi , et

votre couronne est inamissible, car elle est tellement

incrustée sur votre chef qu'elle s'y est incarnée et ne

fait plus qu'un avec vous ; et cette couronne est in

destructible, car elle est formée d'une seule pierre ;

d'une pierre qui ne peut être taillée et divisée ,

attendu qu'elle est la personnalité divine et unique

du Verbe, et , partant , l'essence une et indivisible de

Dieu . O Dieu , vous avez posé sur la tête du roi

votre Fils une couronne de pierre précieuse : posuisti

in capite ejus coronam de lapide pretioso.

« Mais entendez ce mystère, mes Frères . Le Christest

un tel souverain qu'il n'a et ne peut avoir pour sujets

que des rois . Le servir et régner, c'est une même

chose . Quand , par la vertu infuse de la foi, vous avez

saisi cette Sagesse incarnée , et qu'elle-même vous a

saisi par la grâce du baptême , à l'instant elle vous

donne une taille plus haute, une stature supérieure :

arripe illam , et exaltabit te ; quand , par la libre adhé

sion de votre intelligence et de votre volonté , vous
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l'avez embrassée dans une étreinte d'adoration et

d'amour , alors elle vous pénètre de ses rayons, et

elle vous investit de sa gloire : glorificaberis ab ed,

cum eam fueris amplexatus; elle ajoute à votre tête

un surcroît de grâce, ou plutôt elle-même devient

votre tête véritable, sans laquelle vous seriez toujours

écourté et tronqué. Je veux que vous sachiez, dit

saint Paul , que la tête de touthomme,c'est le Christ ;

comme la tête du Christ , c'est Dieu . En sorte que

la grâce surnaturelle, la qualité de chrétien , n'est

pas seulement pour notre front un couronnement

désirable, mais un couronnement nécessaire, faute

duquel notre nature serait démunie et véritablement

décapitée : dabit capiti tuo augmenta gratiarum , et

corona inclyta proteget te.

« Aussi , mes Frères, considérant cet auditoire, je

n'arrête point mes yeux aux différences d'âge, de

sexe, de condition, de fortune, qui vous discernent

les uns des autres ; mais, parce que vous avez tous

le bonheur d'être baptisés , parce qu'aucun de vous

n'a le malheur d'être apostat de son baptême, parce

que tous vous êtes appelés à la même grâce et à la

même gloire, je me tourne vers le Seigneur, et je lui

dis dans l'effusion de ma gratitude : 0 Dieu , vous avez

prévenu chacun de ces êtres des bénédictions de

votre amour, et vous avez mis sur leur tête une

couronne de pierre précieuse . Chacun d'eux a la

sienne , assortie à sa propre tête ; et cependant c'est

toujours une même couronne, et cette couronne est

toujours faite de la même et unique pierre , de cette
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pierre de choix qui est le Christ Jésus , couronne

de tous les saints et de tous les élus : posuisti in capite

ejus coronam de lapide pretioso .

« Tous sont rois , tous sont couronnés, parce que

tous sont fils , et qu'en leur qualité de fils ils sont

héritiers , et qu'en leur qualité d'héritiers ils ont déjà

reçu le sacre royal ; si bien que la couronne de la

gloire céleste qui les attend ne sera que l'épanouis

sement radieux et nécessaire de la couronne de la

grâce déjà inaugurée à la cîme de leur ame.

« Mais si tous sont couronnés , parce qu'ils sont fils,

que dire de celle qui est Mère ? Celle-ci a appréhendé

la Sagesse, elle l'a attirée à elle , et elle l'a possédée

d'une façon unique et singulière : il y aura donc pour

elle un piedestal à part , une exaltation sans égale :

posside sapientiam , arripe illam , et exaltabit te . Elle a

conçu à la fois dans son esprit et dans sa chair, elle

a embrassé et contenu dans son coeur comme dans

ses entrailles cette Sagesse suprême et infinie qui est

la splendeur de la gloire de Dieu et la figure de sa

substance ; il y aura donc autour d'elle une irra

diation immense de lumière , une auréole incompa

rable de gloire : glorificaberis ab eđ , cum eam fueris

amplexatus. Jésus , qui a reçu d'elle cette nature hu

maine par laquelle il est devenu la tête de l'humanité

entière, fait refluer vers sa Mère des torrents de grâce

et de splendeur, et il entoure son front d'une cou

ronne de préservation, d'innocence , de sainteté ,

de puissance , de majesté, qui ne le cède en éclat

qu'à la couronne même de Dieu : dabit capiti tuo

>
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augmenta gratiarum , et corona inclyta proteget te .

« Oui , ô Marie, le Seigneur a posé sur votre tête

une couronne d'un prix infini. Ou plutôt , mes Frères ,

par une prérogative qui lui est propre, Marie a droit

à tous les genres de couronnes à la fois : la couronne

du mérite et de la vertu , laurea virtutis , car elle est

la seule créature humaine qui n'ait jamais commis

ni contracté le péché, et elle dépasse en sainteté les

chérubins ; la couronne de la science et de la doc

trine, laurea doctoralis , car elle a connu tous les

secrets du Verbe, et le livre de vie lui a été révélé ;

la couronne du combat et de la victoire , corona trium

phalis , car elle a terrassé les phalanges infernales , et

elle a tué toutes les hérésies ; la couronne du dévoue

ment et du courage civique , corona muralis, car elle

a défendu les murs de la ville sainte contre la rage

des assiégeants et contre la défaillance des assiégés ,

et c'est par elle que nous avons tous reconquis le

droit de cité dans les cieux ; la couronne de fiancée

et d'épouse , corona nuptialis , car , sans perdre son

diadème virginal, elle a été associée par un mariage

ineffable à la fécondité de la nature divine ; enfin la

couronne royale et sacerdotale , corona regni , infula

sacerdotii, parce qu'ayant donné le jour à celui qui

est roi et prêtre par excellence, elle a participé et

elle participera éternellement à l'autorité de son

commandement et au mérite de son immolation .

Voilà , més Frères, toutes les grandeurs, toutes les

gloires , par conséquent toutes les couronnes de

Marie , qu'il faut énumérer et admirer dans leur

,

a
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détail, quand nous célébrons la fête de son couron- .

nement , mais qui finalement se résument toutes en

une seule : Marie est la Mère de Jésus ; et Jésus,pierre

unique, est la couronne suprême et totale de sa Mère :

Posuisti in capite ejus coronam de lapide pretioso.

« Et maintenant, mes Frères, vous me demanderez

quel peut être le sens de la solennité que nous célé

brons aujourd'hui , et quelle signification, quelle

valeur peut avoir ce couronnement fait de main

d'homme, après que Marie a été si royalement et si

divinement couronnée dans la gloire . Accordez -moi

encore quelques moments d'attention .

« Le plus bel attribut de la royauté , c'est la misé

ricorde . Marie, qui est reine , est la Mère de miséri

corde par excellence . L'Eglise joint ces deux titres

dans sa salutation : Salve , Regina , mater misericor

die. Au ciel , la Reine des Anges et des Saints ne

trouve point matière à la miséricorde, parce que la

misère n'y existe pas . Mais la terre lui offre un vaste

théâtre où elle peut satisfaire le besoin de son coeur.

Aussi longtemps que les hommes seront placés dans

l'état d'épreuve , aussi longtemps qu'il y aura des

souffrances à guérir , des larmes à essuyer, des pé

cheurs à convertir , des justes à perfectionner , des

âmes à sauver, Marie considérera que sa gloire et sa

félicité n'ont pas atteint leur comble , que sa couronne

n'a pas obtenu tout son éclat . Jésus est la pierre

unique de cette couronne ; mais le Fils de Marie , à

meilleur titre que le fils de Rachel , est doué d'une

puissance de multiplication , d'une vertu de fructifi

2
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cation : filius fructificationis: Il n'aura toute sa plé

nitude que par le complément de son corps mystique

qui sont les saints. Or, jusqu'à ce que le corps de son

Jésus ait recruté tous ses membres , ait réalisé tout

son accroissement, Marie est en quelque sorte parta

gée entre la jouissance et le travail , entre la posses

sion et la recherche; sa béatitude est , pour ainsi

dire , à la fois au terme et dans la voie . Jésus , son

Fils premier-né , est assis à la droite de Dieu le Père :

mais des milliers d'autres fils sont encore exposés ici- .

bas à toutes les chances périlleuses du voyage . Mère

de tous les élus , elle éprouve les transes et les dou

leurs de la parturition jusqu'à ce que Jésus-Christ

soit formé en tous .

« De là cette assistance efficace , sensible , surna

turelle , quelquefois miraculeuse , que Marie accorde à

ceux qui l'invoquent. Et parce que la grâce, dans ses

rapports avec l'homme , s'accommode à la double

nature de l'homme, revêtant les conditions de temps

et de lieu par lesquelles elle peut se rendre palpable

et visible , la puissante intercession de la Mère de Dieu

a coutume d'éclater de préférence dans certains sanc

tuaire , au pied de certains autels , où il lui plaît de se

manifester davantage . La terre entière est couverte

de monuments élevés à Marie par la confiance, par la

dévotion , par la gratitude du peuple chrétien . Or ,

quand un de ces sanctuaires , quand une de ces images

antiques de la Mère de Dieu ont reçu le culte , les

vaux , les offrandes d'une longue suite de générations ;

quand la voix publique leur attribue des bienfaits ,

.

9
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des prodiges, des miracles de miséricordieuse protec

tion , le Siège Apostolique , auquel il appartient de

connaître et de signaler les phénomènes de la grâce ,

se plaît à joindre ses hommages à ceux des fidèles, et

daigne sacrer et couronner de ses mains, personnel

lement ou par délégation , la statue séculaire déjà

consacrée, déjà couronnée par la foi et l'amour des

peuples . Du reste , c'est toujours à la Mère du Christ

qu'est offerte cette couronne, puisque le diadème

décerné par le Chef de l'Eglise tend surtout à glori

fier la fécondité surnaturelle , la seconde maternité

par laquelle Marie procure l'achèvement du corps de

son Diyin Fils .

Après cela, mes Frères , vous avez le mot de la

solennité de ce jour . Je n'ai point à vous dire en quel

honneur est parmi vous, depuis les temps les plus

reculés , le chef - d'oeuvre d'architecture qui porte le

nom de Notre - Dame-la -Grande. Je n'ai point à vous

apprendre en quelle vénération est la statue que vos

pères ont constituée gardienne et dépositaire des

clefs de la cité . Vous connaissez les antiques récits

consignés dans vos annales municipales . En outre ,

vous savez tous , par votre propre les

confidences de vos mères, par les souvenirs de votre

enfance, par le spectacle souvent offert à vos yeux,

que la Vierge des Clefs est la conseillère et la conso

latrice de toutes les familles, de toutes les maisons .

Est-il un seul de vous qui , même avant l'heure de

sa naissance, n'ait été offert, voué peut -être par sa

mère selon la nature à cette Mère céleste ? Est- il un

histoire, par
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seul de vous qui n'ait essayé ses premiers pas , bal

butié ses premières prières , étrenné ses premiers

vêtements sous les yeux de cette Reine de la cité ?

Est - il un seul de vous qui , aux jours fervents de son

adolescence, plus tard aux jours orageux de la jeu

nesse , puis enfin aux jours laborieux de la vie avan

cée , n'ait apporté là des prières , des voeux , des lar

mes , des désirs, des résolutions ? Donc, mes Frères

bien - aimés, votre cour ne pouvait pas être indiffé

rent à ce qui va s'accomplir. Vous en avez tous senti

le prix . Le Pontife au nom duquel nous allons atta

cher le diadème au front de la Vierge de Poitiers,

c'est un pape dont le nom occupera une place d'hon

neur dans l'histoire du culte de Marie, un pape dont

la figure resplendira , aux yeux de la postérité , comme

la plus douce et la plus virile, la plus sainte et la

plus royale de cet âge . A ce seul titre , nous com

prenons tous que la couronne qui va être posée sur

le front de Notre-Dame-la-Grande est une couronne

incomparablement précieuse ; et , dès aujourd'hui,

nous vouons tous à la Mère de la cité un tribut plus

exquis d'honneur , un redoublement de confiance et

d'amour .

« 0 Marie , ô notre libératrice, notre gardienne,

notre ressource , notre espérance, notre salut, dai

gnez aussi , à partir de ce jour, nous accorder des

marques nouvelles de votre tendresse , et faites avec

ce peuple un pacte encore plus étroit , une alliance

encore plus intime .

Vierge Marie, je vous offre, je vous dédie aujour
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d'hui toute cette grande famille que vous m'avez

confiée ; je vous consacre de nouveau et l'indigne

pasteur et le troupeau entier. Tendre Mère , j'ai été

jeté entre vos bras dès mon entrée dans la vie ; de

bonne heure , j'ai été caché à l'ombre de votre sanc

tuaire ; vous m'avez conduit par la main , du plus

bas de la vallée jusqu'aux plus hauts sommets de

la montagne sacerdotale ; durant le trajet, vous avez

dirigé mes pieds à travers les innombrables dangers

du chemin ; tous les biens me sont venus avec vous

et par vous ; vous avez été le conseil de ma vie , l'ins

piratrice de mes actions , l'assaisonnement de toutes

mes joies , l'adoucissemeut de toutes mes épreuves ;

je ne revendique qu'un titre d'honneur en ce monde,

celui de vous appartenir; vous êtes mon blason ,

vous êtes ma devise ; je ne voudrais pas connaître

en moi un atome qui ne fût de vous et à vous : Tuus

sum ego ! Or vous m'avez fait le pasteur d'un grand

peuple, et ce que je vous demande à genoux , dans

cette grande et solennelle circonstance, c'est que ce

peuple garde toujours sa couronne, la couronne de

la foi, la couronne du courage et de l'honneur chré

tien , et qu'il ne descende jamais de la hauteur où sa

religion l'a placé .

« Mais c'est là un veu trop restreint . La double

famille à laquelle nous appartenons tous , c'est l'Église

et c'est la France. O Vierge des Clefs, protégez celui

qui tient entre ses mains les clefs du royaume céleste .

Protégez la France , et jetez , ô Marie, un regard. de

pitié sur le monde. La religion de Jésus-Christ avait
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été pour les nations chrétiennes le principe d'une

stabilité, d'une liberté, d'une gloire , que n'avaient

pas connues les peuples et les siècles païens. Com

ment cette couronne est-elle tombée de notre tête ?

Quomodo cecidit corona capitis nostri ? Ah ! le prophète

a fait la réponse : Malheur à nous, parce que nous

avons péché ! Væ nobis, quia peccavimus !

a Reine de l'univers , ramenez le monde entier à

Dieu , ramenez les nations à Jésus-Christ : vous ren

drez ainsi à la société terrestre sa plus noble cou

ronne, sa couronne de pierre précieuse ; ou plutôt ,

vous rendrez à cette société , depuis longtemps muti

lée et décapitée, sa véritable tête qui est Jésus votre

Fils. A lui soit louange , amour, puissance et empire,

pendant tous les siècles des siècles ! Ainsi soit -il. »

.

-

:



CINQUIEME JOUR

ACCLAMATIONS ET ACTIONS DE GRACES APRÈS LA FÊTE

DU COURONNEMENT DE MARIE .

Nous avons entendu hier l'éloquente homélie par

laquelle le prélat poitevin célébrait le couronnement

solennel de la Vierge de son diocèse. En écoutant

cette parole si pleine de charme et si riche de doc

trine , ne vous semblait-il pas entendre un Docteur de

la foi, un Père de l'Église , un nouveau saint Bernard

prêchant parmi nous ?

De Marid nunquam satis : De Marie jamais assez !

Ce mot de saint Bernard est demeuré célèbre , comme

l'immortel et touchant témoignage de sa piété ar

dente envers l'aimable Mère de Dieu . Or, si quelqu'un

s'est jamais appliqué à remettre en pratique la belle

maxime dų grand prédicateur et apôtre de Marie au

moyen âge, ce fut assurément le pieux évêque de

Poitiers. La louange de Marie ne tarissait pas sur

ses lèvres . C'était là son sujet favori , son sujet inspi

rateur, son sujet de coeur et de prédilection .

Quand ses mains pieusement tremblantes eurent

déposé sur le front de la Vierge bénie la couronne

d'or et de perles précieuses envoyée par le Pontife du

Vatican , alors , au milieu des frémissements de la



- 44 -

foule, un coryphée se mit à élever la voix , et il disait :

« A Dieu tout-puissant qui , dans toutes les éterni

tés, vit en lui-même d'une vie réelle , parfaite et

bienheureuse ; qui ne connaît point l'indigence ; qui

a très librement créé toutes choses, qui les gouverne

en souverain , et les juge avec une paix et une sûreté

imperturbables : par cette Vierge que, dans sa misé

ricorde, il a daigné prendre parmi nous et se choisir

pour Mère, adoration , religion , louange, confession ,

bénédiction universelle, action de grâces , et amour

sans mesure ! »

Et à cette acclamation le choeur des prêtres et des

fidèles répondait :

« .Şainte Mère de Dieu, daignez vous présenter pour

nous devant sa face adorable , et que votre voix ré

sonne à ses oreilles : dites- lui la foi de ceux qui sont

ses fils et ses enfants ; dites - lui leur espérance , leur

amour, leur piété ; dites-lui leurs gémissements et

leurs souffrances, et joignant vos prières à nos sup

plications, demandez-lui , ô notre Mère, que son nom

soit partout sanctifié sur la terre, et que son règne

arrive. »

Puis le coryphée reprenait :

« A Jésus-Christ Notre -Seigneur dont la vie est

adorable et ineffable, qui est la vie en personne, la

vie des anges et la vie des hommes, la vie des âines

et la vie des nations, la vie que nul n'ignorera sans

que Dieu cesse de le connaître , que nul ne faussera sans

que Dieu le retranche , que nul ne blasphémera sans

que Dieu fasse de lui une risée, la vie qu'il faut rece
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voir et garder, quand on l'a reçue, sous peine d'être

abîmé dans la mort éternelle ; à Jésus- Christ , par

celle dont il a daigné se servir pour naître au milieu

de nous , à Jésus-Christ, comme à Dieu son Père,

adoration , religion , louange, confession , bénédic

tion universelle, action de grâces , et amour sans me

sure ! )

Et toute la foule répondait encore :

« Nous avons foi au Christ , nous adorons le Christ

comme notre Dieu, et nous confessons qu'il est notre

Seigneur . Nous entendons et demandons qu'il règne

absolument sur nous . Unis à vous , et par vos mains,

ô Vierge bienheureuse , nous lui dévouons et consa

crons tout ce que nous avons et tout ce que nous

sommes ! »

Le coryphée s'écriait une troisième fois :

« A la bienheureuse Marie , Mère de Dieu , toujours

vierge , épouse immaculée de toute la Trinité, la pre

mière personne après Dieu , lête de toutes les créa

tures , mère de tous les hommes, reine et maîtresse

du monde entier , louange, honneur, gloire, et tout

ce qui se peut donner de félicitation ! »

Et le peuple fidèle répondait avec enthousiasme :

« Vous méritez toutes les couronnes , Ô Marie ,

et c'est la sainte Trinité elle-même qui , au plus haut

des cieux , ceint votre front d'un diadème : vous êtes

comblée de toutes les grâces , belle de toutes les

beautés, riche de toutes les gloires ; vous êtes toute

pleine de Dieu ; vous donnez le jour à Celui qui est

votre Créateur et votre Sauveur, et vous devenez ainsi

>

2*



- 46

la source bénie de notre salut; enfin vous êtes la Mère

très douce, très tendre , et infiniment aimée du Fils

unique de Dieu, Jésus- Christ Notre-Seigneur , et vous

êtes aussi notre Mère à nous tous : c'est ce que, l'âme

toute pleine de piété et de joie triomphante , nous

confessons tous d'un même esprit, d'un même coeur ,

d'une même voix , vous adressant, à tous les titres , des

félicitations innombrables !

En rappelant le souvenir de ces triomphales accla

mations, composées en l'honneur de Marie par le

docte et pieux évêque, ne croirait-on pas en quelque

sorte assister à cette grande scène des premiers siècles

de l'Église , où les Pères du concile d'Ephèse venaient

de confondre l'hérésie en proclamant d'une voix una

nime la divine maternité de Marie , et où le peuple

chrétien , transporté d'allégresse , parcourait les rues

et les places de la cité , faisant retentir les airs de ce

cri d'enthousiasme et d'amour : Marie est Mère de

Dieu l ...

La solennité du couronnement de Marie fut aussi

pompeuse et aussi brillante que l'évêque de Poitiers

pouvait l'espérer de la part de son catholique diocèse.

Aussi, quelques jours plus tard , en célébrant dans

l'église Notre-Dame la fête de l'Immaculée-Conception,

il eut à coeur de remercier et de féliciter son peuple,

et lui adressa une nouvelle allocution , dont nous

détachons les paroles suivantes :

« De toutes les joies délicates de l'âme , en est - il une

plus noble, plus pure , plus douce, que celle d'en

tourer sa mère de respect , d'honneur, de toutes les
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attentions et de tous les témoignages que peut suggé

rer la tendresse filiale ? C'était la première des recom

mandations de Tobie à son fils : Mon fils, écoutez les

paroles de ma bouche , et mettez -les dans votre

caur comme un fondement; après que Dieu aura

reçu mon âme , vous honorerez votre mère tous les

jours de sa vie ; car vous devez vous souvenir de ce

qu'elle a souffert et des dangers qu'elle a courus à

cause de vous, lorsqu'elle vous portait dans son sein .

« Honte, s'écriait Salomon , à la génération qui ne

bénit point sa mère ! L'oeil qui méprise celle de qui

il a reçu le jour, que les corbeaux acharnés à leur

proie le long des torrents viennent l'arracher, et que

les aiglons le dévorent ! ... La bénédiction du père

affermit la maison des enfants , la malédiction de la

mère la détruit jusqu'aux fondements !
Au con

traire, nous dit l'Ecclésiastique , celui- là amasse un

trésor qui traite sa mère avec honneur , et encore bien

que rien ne doive être désintéressé comme l'amour

filial, il est néanmoins une source féconde de riches

ses : et sicut qui thesaurizat , ità et qui honorificat
matrem suam .

« Mes Très Chers Frères , ce que l'Esprit- Saint a

dit de nos mères selon la nature ne peut qu'être suré.

minemment vrai quand il s'agit de notre Mère selon la

grâce . Comme Tobie mourant, Jésus , du lit doulou

reux de la croix , en nous léguant Marie pour Mère, l'a

recommandée à notre tendresse. C'est thésauriser

que d'honorer une telle Mère, c'est s'assurer toute

sorte de biens , et pour le temps et pour l'éternité.
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« Aussi , mes Frères bien - aimés, quelle a été ma

joie de vous voir contribuer tous et de toutes façons,

avec tant d'élan et de spontanéité, à la glorification

de Marie ! La ville tout entière était en fête ; les rues,

les places , les maisons de toute apparence, les habi

tations les plus modestes comme les plus somptueu

ses; étaient pavoisées d'emblèmes ; partout les tro

phées, les arcs -de -triomphe , les festons, les guir

landes , les inscriptions expressives de la piété et de

l'amour ; mais, mieux que tout cela , partout des vi

sages qui rendaient les sentiments des âmes, senti

ments d'allégresse chrétienne, de tressaillement pa

triotique : et , pour tout dire en un seul mot, Poitiers

était une grande famille qui fêtait sa Mère.

« Si à ce magnifique tableau il y a eu quelques

ombres, nous ne les avons pas vues ; si dans ce con

cert admirable il y a eu quelques dissonances , nous

ne les avons pas entendues ; si , derrière ces foules

qui se déroulaient comme une fleuve paisible et ma

jestueux, il y a eu quelques abstentions , nous ne les

avons pas connues. Dans tous les cas , nulle part ne

s'est montré cet il contempteur qui mérite d'être

crevé par les corbeaux du torrent ; pas une maison

n'a attiré sur elle cette malédiction de la mère qui en

déracinerait les fondements . Marie semblait une

Reine qui parcourt son domaine, qui visite ses États !

Qu'il était beau de la voir versant partout des béné

dictions , les envoyant par nos mains jusqu'au plus

intime du foyer, jusqu'aux plus hauts étages des mai

sons, adressant indistinctement à tous des sourires
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maternels ; tandis que ses enfants , pressés par mil

liers autour d'elle , lui formaient une couronne plus

précieuse que celle dontson front venait d'être ceint !

ou plutôt , sa splendide couronne d'or et de pierre

ries n'était que l'image de la vivante couronne de vos

>

coeurs .

>

>

« Que vous dirai-je donc , mes Frères ? Des remer

ciements, des félicitations : oui , sans doute . Vous n'a

vez ménagéni la peine, ni la dépense : c'est vrai , et je

vous en loue . Mais il faut que vous sachiez que , par ces

fatigues, par ces sacrifices, vous avez acquis, vous avez

amassé.Croyez-moi , ou plutôt , croyez-en l'Esprit-Saint :

ce que vous avez fait pour l'honneur de votre Mère, vous

le retrouverez sous votre main comme un avantage,

comme un profit . Il y aura un jour de votre vie, il y

en aura même plusieurs où vous constaterez d'une

façon sensible , palpable, évidente , qu'on ne s'emploie

pas en vain à la glorification de Marie . Vous avez

préparé pour vous, pour vos familles, pour votre

postérité, un trésor de grâces et de faveurs célestes :

et sicut qui thesaurizat, ità et qui honorificat matrem

suam. Au jour de la tribulation , au jour du péril , au

jour de l'angoisse, Marie viendra à votre rencontre,

se reconnaissant en quelque sorte redevable envers

vous, parce que vous l'avez honorée : et obviabit quasi

mater honorificata (1 ) .

« O Marie, ô Mère de la cité , chaque fois qu'un de

vos enfants viendra vous présenter sa requête, et que,

(1 ) Homélie prononcée dans l'église Notre -Dame de Poitiers,
le 8 décembre 1863 .
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connaissant la plaie de son cour, il étendra ses mains

vers vous, ah ! du haut du ciel qui est votre séjour,

vous l'exaucerez, n'est-ce pas ? et vous lui serez pro

pice , et vous lui accorderez l'objet de ses vœux et de

ses désirs ! 0 Marie , nous voulons que toutes les

maisons de la cité , par l'expérience qu'elles feront

de votre bonté et de votre puissance, apprennent

à vous chérir, à vous révérer, plus encore , s'il

est possible , que vous n'avez été chérie , que

vous n'avez été révérée des générations précé

dentes ( 1 ) !

« 0 Vierge Marie , ô Reine couronnée, conservez

dans cette ville, conservez dans toute cette province,

cette lumière sans laquelle on ne voit pas la vraie

lumière, cette lumière qui est la source même de la

vie , le principe des bonnes moeurs, le fondement de

la religion , l'essence de la piété . Affermissez, augmen

tez dans toutes les âmes cette sainte foi catholique

qui affermit tout , parce qu'elle unit ceux qui la possè

dent à votre Saint Fils Jésus , à celui qui est la fer

meté même et la consistance de toutes choses ! ...

Tels sont les souhaits et les bénédictions que l'évê

que de Poitiers adressait à son peuple, en retour de

la glorification et des honneurs rendus à Marie par

ce peuple religieux. Or, nous tous qui sommes ici ,

nous qui venons chaque soir glorifier et honorer

notre céleste Mère, il nous appartient de recueillir,

>

►

( 1) Homélie prononcée à l'occasion de la consécration d'un

autel dans l'église de Notre-Dame de Poitiers.
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pour notre part , ces paroles du pieux évêque, et d'es

pérer avec confiance les bénédictions assurées aux

fidèles serviteurs de Marie . Oui , soyons- en sûrs , le

culte d'honneur et de piété filiale que nous rendons à

la Très Sainte Vierge, à son nom et à son autel , sera

pour nous tous une source de grâces , un trésor de

bénédictions , et un gage de particulière assistance

dans les épreuves et les nécessités de notre vie . Ainsi

soit - il.



SIXIÈME JOUR

DISCOURS SUR LA DÉFINITION DE L'IMMACULÉE CONCEPTION

DE MARIE .

A l'époque où Mgr Pie fut appelé au siègé épiscopal

de Poitiers , un grand mouvement d'opinion , un

grand courant de foi se produisait dans toute l'Eglise,

en faveur de la proclamation du dogme de l'Imma

culée Conception de Marie.

Lepromoteurde cegrand mouvement, c'était d'abord

et sans nul doute l'Esprit-Saint , qui souffle où il veut

et quand il veut , l'Esprit-Saint qui est la vie même de

l'Eglise et le principe fécond de son activité !

Mais, aussi, le promoteur de ce grand mouvement,

c'était , en second lieu , le très digne et très illustre

Pie IX .

Chassé de Rome par la révolution , Pie IX , du fond

.de
son exil , songeait moins à reconquérir son trône

pontifical qu'à placer l'auguste Marie sur un trône

de gloire , en proclamant à la face du monde le divin

privilège de son Immaculée Conception . Héroïque

. victime des vicissitudes du temps , Pie IX travaillait

quand même à la découverte et à la diffusion des

vérités qui demeurent éternellement .

C'est pourquoi, « jeté brusquement par la tempête
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révolutionnaire sur le rocher de Gaëte, il s'empressa

d'écrire à tous les évêques du monde catholique cette

Encyclique célèbre , où il demande les prières de

toute la chrétienté, et le sentiment de tous ses Frères ,

les successeurs des Apôtres , concernant le jugement

solennel et dogmatique à porter sur la vérité dumys

tère de l'Immaculée Conception de Marie ( 1). »

On devine avec quelle sainte et ardente jubilation

Pie de Poitiers accueillit la proposition de Pie du

Vatican , dès là qu'il s'agissait d'exalter la T. S. Vierge

et de lui rendre un surcroît d'honneur . Aussi est-ce ·

de grand cour qu'il donna son adhésion aux lettres

apostoliques, et qu'il affirma, tant en son nom qu'en

celui de ses catholiques diocésains, sa fidèle croyance

à l'Immaculée Conception de la Vierge sans tache.

Ce fut le jour à jamais mémorable du 8 décembre

1854 , que le pape Pie IX définit et proclama, comme

article de foi, la Conception Immaculée de Marie .

Or , en ce même jour , et à la même heure où la voix

infaillible du Souverain Pontife, retentissant des hau

teurs du Capitole chrétien , annonçait aux quatre

vents du ciel que Marie est Immaculée, l'évêque de

Poitiers s'empressait de faire écho à la parole ponti

ficale, et prononçait sur le grand sujet à l'ordre du

jour une homélie éminemment belle , qui demeure ,

au jugement de tous , un magnifique traité de doctrine,

en même temps qu'un admirable chef- d'oeuvre d'élo

quence, de foi, de science et de raison .

(1 ) . Mandement du 29 octobre 1851 .
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Nous allons reproduire les principales parties de ce

splendide chef-d'oeuvre, que nous diviserons, à cause

de sa longueur , en plusieurs lectures , et nous ne dou.

tons point qu'il ne soit écouté avec un vif sentiment

d'admiration et un puissant intérêt.

Mgr Pie célébrait les saints Mystères dans l'église

Notre - Dame de Poitiers . La voix du diacre venait de

chanter le commencement de l'Evangile selon S. Mat

thieu , Evangile qui proclame la généalogie de Jésus

Christ, depuis Abraham jusqu'à la T. S. Vierge. Ce

fut alors que l'éloquent évêque monta en chaire , et

prononça le discours qui suit :

« Vous venez d'entendre , nos T.C. Frères , la lec

ture du livre de la Génération , c'est - à -dire le récit de

la Généalogie de Jésus- Christ . Vous venez d'entendre

comment celui qui , en tant que Dieu , est engendré

éternellement et immédiatement par le Père , a reçu

de lui la vie , en tant qu'homme, par l'entremise de

quatorze générations d’Abraham à David, de qua

torze générations de David à la captivité de Baby

lone, de quatorze générations de la captivité de

Babylone à l'Incarnation , sans parler de la première

souche de ce livre généalogique , c'est - à - dire de vingt .

générations entre le Fils de Dieu fait homme et le

Dieu créateur duquel naquit Adam.

« Comme le Père a la vie en lui - même, nous dit

saint Jean , ainsi il a donné à son fils d'avoir la vie

en lui -même. » (Jean , v , 26. ) Oui, s'il s'agit de sa

naissance éternelle , le Fils trouve éternellement la

vie en son propre fonds , où elle est éternellement
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épanchée par le Père . Toute la généalogie du Verbe

sé réduit à une seule génération : Dieu de Dieu,

Lumière de Lumière, vrai Dieu de vrai Dieu , engendré

et: non point fait, consubstantiel au Père.

Mais, s'il s'agit de Jésus-Christ en tant que Fils

de l'homme, sans doute il a encore son origine en

Dieu, puisqu'il vient d’Adam, qui est venu de Dieu :

qui fuit Adam , qui fuit Dei ; mais quelle longue

série intermédiaire de parents selon la chair , quelle

longue liste d'ancêtres ! Soixante -deux générations,

et quelles générations ! ... Tout à l'heure , tandis qu'on

récitait les noms de ces patriarches, de ces prohè

tes , de ces rois, même des plus renommés d'entre

eux, tels qu'Abraham , Juda , David et Salomon , en

songeant que c'était là l'ascendance de Jésus -Christ,

est-ce que votre juste susceptibilité n'en était pas

offensée ? Puis , si quelques femmes apparaissent dans

cette généalogie , à l'exception de Ruth , qui sembleà

n'avoir contre elle que sa qualité de fille de Moab,

est - ce qu'en entendant les noms de Thamar, de

Rahab, de la femme d'Urie , et en rapprochant ces

noms de celui de Jésus-Christ , leur fils, le rouge ne

vous est pas monté au visage ?... Ah ! mystère de

miséricorde ! Jésus-Christ est venu pour mettre fin .

au péché : sa généalogie sera toute parsemée de

pécheurs ; et le sexe même, que nous sommes accou

tumés, depuis les temps chrétiens, à considérer comme

le modèle de toute délicatesse et de toute pureté ,

l'Esprit- Saint affectera de ne le mentionner dans la

parenté du Rédempteur que par des noms souillés.
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« Toutefois soyez en repos pour la pureté et la

sainteté du Verbe qui va se faire homme. Toutes ces

générations pécheresses passeront devant lui , et il

ne voudra naître immédiatement d'aucune d'elles .

Adam a entendu la première annonce d'un sauveur ;

mais la sainteté d’Adam pénitent n'est pas celle qu'il

faut au Verbe de Dieu : soixante - deux générations

sépareront Adam de Jésus-Christ. Les promesses ont

été faites à Abraham , le père des croyants ; mais la

sainteté du patriarche n'est pas assez parfaite pour

Celui qui ne consent à s'appeler son fils qu'à travers

la nuit des siècles : il s'écoulera quarante-deux géné

rations d'Abraham à Jésus-Christ . Le Messie sera de

la famille de David ; mais l'arbre de Jessé ne donnera

ce fruit que par desrameaux tardifs ; la sainteté du roi

de Juda laisse beaucoup à désirer à Jésus - Christ : il se

tient à une distance de vingt-huit générations. Pour

châtier et réformer son peuple, Dieu l'envoie en capti

vité ; mais, au retour de cette grande tribulation ,

il n'est pas assez pur encore, et de la transmigration

de Babylone à Jésus -Christ quatorze générations vont

se succéder.

« Le Christ, dans le sein de son Père, c'est la colombe

impatiente qui voudrait sortir de l'arche et s'envo

ler vers la terre . Soixante-deux fois elle regarde si les

eaux du déluge universel ne se sont pas retirées :

•soixante et une fois elle ne trouve pas un sol où elle

puisse poser le pied .

« Mais , pourtant , les générations vont en se puri

fiant , en se sanctifiant. Les dernières sont humbles,
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cachées ; si la noblesse de la naissance y subsiste,

elle a la pauvreté pour compagne ; l'orgueil du pou

voir et les séductions de la fortune ne s'y rencontrent

plus. Néanmoins, la loi commune du péché d'origine

n'y est pas encore suspendue . Enfin voici que les

miracles commencent. L'avant -dernière génération

indiquée par les évangelistes ne se rapporte pas à la

généalogie de Marie, mais à celle du chaste gardien

de sa virginité . Et si vous me demandez la raison pour

laquelle les propres parents de la Vierge sont passés

sous silence , j'en pourrais donner plusieurs qui me

sont suggérées par l'antiquité ; mais ilen est une plus

haute à laquelle je vais m'attacher , et je puis dire,

avec non moins de fondement que saint Jean Chry

sostôme, que ce ne sera point ma parole propre,

mais que je l'ai reçue de la tradition des Pères et des

grands hommes .

« Pourquoi me demandez-vous mon nom qui est

mystérieux ? disait autrefois l'ange du Seigneur .

(Juges, XII, 18. ) Pareillement je vous dirai : Pourquoi

vous étonnez-vous du silence de l'Evangile sur la

génération de Marie, qui est un prodige , une oeuvre

accomplie en dehors.de plusieurs des lois ordinaires ?

Marie est la proche parente de Joseph ; elle a un

même aïeul avec lui, et il vous suffit que leur lignée

soit commune jusque -là. Mais , arrivé à ce point , l'é

crivain inspiré s'entoure de mystère en ce qui regarde

l'engendrement de Marie et celui de Jésus, parce que

l'avènement de la Mère et celui du Fils , s'étant pro

duits l'un et l'autre dans des conditions propres

9
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et exceptionnelles , ne pouvaient être simplement

racontés .

« Entendez ce qu'une fidèle et constante tradition

nous apprend sur la Conception de Marie , et voyez

: comme le germe confié aux familles patriarcales , le

sang dont l'humanité sainte de Jésus doit être formé,

va en s'épurant jusqu'à l'entière perfection . L'avant

dernier anneau de la chaîne, celui qui touche à la

Vierge,Mèredu Sauveur , nous montre une génération .

juste et sainte . C'est un vieillard , c'est une femme

stérile , chez qui la nature semble morte et le corps

éteint. Leur vie a été toute remplie de vertus et d'é

preuves ; leurs jours se passent dans les prières et

dans les larmes .

« Voici les paroles de saint Jean Damascène : Parce

que la Vierge, Mère de Dieu , devait naître d'Anne ,

la nature n'osa pas devancer l'ouvrage de la grâce ;

mais elle s'arrêta, tremblante , et elle attendit respec

tueusement que la grâce eût produit son fruit . En

effet, c'est de cette façon merveilleuse , et jusqu'alors

inouïe , que devait entrer en ce monde la première

née d'entre les femmes , celle qui était appelée à met

tre au jour le premier-né de la création . (S. Joan .

Dam . Orat. iv de Virg. Maria .) Tels sont les enseigne

ments de tous les anciens Pères qui ont traité cette

matière . Qu'on lise en particulier saint Germain de

Constantinople et saint André de Crète .

« Mais, quoi qu'il en soit d'ailleurs des conditions

dans lesquelles a été formé le corps de la Bienheureuse

Vierge , et quandon oublierait ce qu'ont dit les saints
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Docteurs : à savoir , que la chair de Marie , issue de la

chair d'Adam , n'a pas contracté les souillures char

nelles d'Adam , la doctrine de la Conception Imma

culée demeurerait encore entière . Car nous sommes

catholiques , et nous ne sommes pas manichéens :

c'est pourquoi nous savons que la chair n'est formel

lement appelée chair de péché qu'à cause des souil

lures de l'âme . Il ne s'agit donc pas, après tout , de la

Conception de Marie selon le corps , mais selon l'es

prit . Il n'est pas besoin de considérer les auteurs de

ses membres, mais seulement le créateur de son âme.

« La question est de savoir si l'âme de Marie, au

premier moment de sa création et de son union au

corps virginal, a été constituée , par la puissance de

Dieu et par les mérites anticipés de Jésus-Christ , dans

l'état de sainteté , dejustice, et d'intégrité originelle , ou

bien si elle a été atteinte, même un seul instant , par

la souillure du péché d'Adam, et placée sous l'empire

du démon .

« Or, ici , et dans ce sens , nous affirmons : La Con

ception de la Bienheureuse Vierge Marie a été imma

culée ; dès le premier instant de sa création , la Mère

de Dieu, par un privilège particulier , par une grâce

d'exemption et de préservation accordée en vertu des

mérites futurs de son Divin Fils , a été mise à l'abri

de la souillure commune à tous les enfants d'Adam .

Telle est la croyance générale de l'Eglise ; à

l'heure qu'il est , il faut dire que c'est sa foi expresse

et définie, et nous avons hâte de vous assuier, nos

très chers Frères, que nous n'en éprouvons aucun

2
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embarras en face des adversaires de notre sainte

religion .

« Il est vrai , après avoir écrit dans ces dernières

années le chapitre Comment les dogmes finissent, la

philosophie expirante se promet d'exploiter

avantage un nouveau thème sur lequel elle fonde de

grandes espérances . Elle s'est mise à l'auvre, et le

chapitre Comment les dogmes commencent existe déjà.

Mais rassurez-vous : ce second chapitre aura le sort

du premier ; et quant à nous , nous pourrions dès

aujourd'hui en écrire un troisième : à savoir, com

ment finissent tous ceux qui s'atlaquent aux dogmes

révélés de Dieu et à l'autorité de l'Eglise qui les dé

finit .

« Comment les dogmescommencent, nos très chers

Frères ? Ils commencent par la révélation surnatu

relle que Dieu fait aux hommes d'une vérité . Cette

vérité est annoncée par le ministère d'un envoyé di

vin , lequel n'a droit à notre assentiment qu'après

avoir prouvé la divinité de sa mission . Cette vérité

est écrite dans les livres inspirés , ou bien elle est con

fiée à la tradition vivante : n'importe. Voilà comment

les dogmes commencent, et toute vérité qui n'a pas

commencé ainsi , ne sera jamais un dogme dans le

christianisme . L'Église ne crée pas le dogme : elle le

conserve , elle le professe , elle l'explique, elle . le

venge , et au besoin , quand le moment en est venu ,

elle le définit . L'Église a reçu un dépôt : son minis

tère est celui du garde-scellé . Le jour où l'Église , par

une négligence criminelle , laisserait s'altérer, se cor
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rompre , se perdre une partie quelconque du dépôt ;

le jour où, par un larcin sacrilège, elle amoindrirait

le trésor dont elle a été constituée gardienne, elle

aurait forfait à son devoir le plus sacré, elle ne serait

plus l'Église : hypothèse impossible , puisque son

Divin Fondateur lui a promis son assistance pour la

préserver de toute faiblesse à cet égard . Et de la

même manière, le jour où l'Église introduirait sous

les sceaux un atome de doctrine que le Révélateur

divin n'y aurait pas consigné , elle serait coupable du

crime de faux dans le sens le plus grave de cette ex

pression , du crime de faux par supposition d'écriture

authentique et de témoignage divin . Vainement s'a

girait- il d'opinions favorables à la piété , d'affirma

tions susceptibles de tourner à la plus grande gloire

de Dieu ou de la Vierge sa Mère, le Seigneur lui ré

pondrait par son prophète : Est- ce que ma mère ou

moi nous avons besoin de vos mensonges et de vos

ruses ?. (Job , XIII , 7. ) Encore une fois, mes Frères,

comme l'Église ne soustrait rien au dépôt, avec la

même fidélité jalouse elle n'y ajoute rien . La révéla

tion de Dieu , c'est le point de départ nécessaire de

tout dogme. Voilà comment les dogmes commencent.

« Le dogme de la Conception Immaculée de Marie

a-t- il commencé ainsi ? Oui . Cette doctrine, insinuée

dans les Écritures , a été enseignée dès les temps apos

toliques ; et une tradition non interrompue, une tra

dition que le DivinParaclet a de plus en plus éclairée

des lumières de la théologie et de la raison dans

l'esprit des doctes, qu'il a de plus en plus accréditée

2**
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et comme naturalisée dans les âmes saintes par le

sentiment intime et par les pratiques de la piété ,

nous transmet, nous apporte cette doctrine , sans nul

danger d'erreur, et nous la présente comme un point

de la révélation chrétienne. Et l'Église , attentive

aux progrès d'une vérité qu'elle a toujours crue, tou .

jours professée, toujours défendue, l'Église dirigée

par son Auteur, assistée de l'Esprit-Saint , mue par

des raisons dignes de sa souveraine sagesse, a résolu

de délinir cette vérité . Voilà comment les dogmes se

développent.

« Car si le dogme n'est point de création humaine,

il est pourtant susceptible de recevoir un dévelop

pement au sein de l'Église de Jésus- Christ . S'il est

des vérités qui sont de l'essence même du chris

tianisme , et qui , à ce titre, ont brillé nécessairement

dès les premiers jours de l'Église d'un éclat complet,

il en est d'autres dont il a plu à Notre-Seigneur

Jésus -Christ de déposer seulement le germe dans la

tradition . En ce sens on peut dire de la révélation

divine ce que saint Augustin a dit de Dieu lui-même:

c'est une beauté toujours ancienne et toujours nou

velle . La lumière de la foi, prélude de la lumière de

la gloire, ne cessera de croître jusqu'à l'instant où

elle doit s'absorber dans ce midi perpétuel qui est la

claire vue de Dieu, le face à face de l'intuition éter

nelle . Mais cette marche ascendante et progressive ne

sera jamais une invention ni une création. Et comme

l'homme qui grandit , qui se fortifie , reste toujours le

même être qui est sorti du sein de sa mère, ainsi le
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progrès qui s'accomplit dans la religion chrétienne

n'est qu'une application de cet ordre divin , d'après

lequel tout accroissement consiste à développer dans

l'adulte les parties et les formes que la sagesse du

Créateur avait données à l'enfant : de telle sorte que

rien de nouveau n'existe plus tard dans le vieillard ,

qui n'ait commencé d'être à l'état latent dans le nou

veau-né . »

Arrêtons-nous, pour ce soir , à cette première par

tie du discours de l'évêque de Poitiers, discours qui

renferme, comme on le voit , de si hautes considéra

tions et une si lumineuse 'exposition de doctrine ,

relativement à quelques-uns des points les plus im

portants et les plus délicats de la foi catholique.

Bienheureux, a dit Notre-Seigneur, ceux qui enten

dent la parole de Dieu et qui la gardent I ... A nous

donc de conserver fidèlement, dans notre intelligence

et dans notre cour, les doctes enseignements que

nous venons de recueillir. Ainsi soit - il.



SEPTIÈME JOUR

L'IMMACULÉE CONCEPTION DE MARIE ATTESTÉE

PAR LA TRADITION .

Dans la lecture d'hier, nous avons entendu l'émi

nent Docteur de Poitiers exposer avec une parole

magistrale l'origine des dogmes, et les véritables

sources de la foi, qui sont la révélation de Dieu et la

tradition constante de l'Eglise .

Or , dans la presse irréligieuse , une voix avait eu

l'incroyabble audace de s'écrier : La doctrine de

l'Immaculée Conception , mais on n'en trouve pas

même le germe dans la tradition .

Au souvenir de cette allégation mensongère et

dénuée de tout fondement, le docteur alors se fait en

même temps polémiste , il attaque l'objection avec les

armes de la science la plus autorisée , et la réfute par

des témoignages aussi multipliés que décisifs .

« Quoi ! s'écrie- t- il , la tradition de l'Immaculée

Conception ne se trouve nulle part ! Mais je dirai

d'abord avec les plus éminents théologiens qu'elle est

supposée partout , et que les éloges donnés par l'Ecri-.

ture et la Tradition à la très sainte, très pieuse , et

très immaculée Vierge Marie , ne seraient qu'une

perpétuelle hyperbole, si cette sainteté et cette pureté

>
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n'avaient eu ce caractère et ce privilège d'intégrité

primitive .

« La tradition n'en est nulle part ! Mais c'est André,

l'un des douze apôtres, le frère de Pierre, qui nous dit

que « le premier homme ayant été créé de la terre

immaculée, il était nécessaire que d'une Vierge Imma

culée naquît l'Homme Parfait qui réparerait cette vie

éternelle que les hommes avaient perdue par Adam . »

Et il ne servirait à rien de combattre l'autorité au

thentique de ce texte ; car il resterait à expliquer com

inent toute la suite des siècles se complait à répéter

cette image , d'après laquelle l'âme de Marie est com

parée à la terre de l'Eden avant la malédiction . Or , si

cette comparaison et ce rapport, tant de fois repro

duits , ne sont pas de vains mots ; si Marie, comme

nos premiers parents , a été en quelque sorte formée

et pétrie du limon très pur du paradis d'innocence,

il s'ensuit qu'elle a été immaculée et sans tache au

sortir des mains du Créateur . Son sein maternel ne

mériterait pas d'être appelé le jardin de délices , si le

chérubin armé d'un glaive flamboyant qui interdit

aux hommes pécheurs l'entrée du paradis terrestre ,

n'avait également fermé au démon l'entrée de ce

paradis virginal.

« . La tradition n'en est nulle part ! Mais on ne niera

pas que cette tradition existe aujourd'hui, et nous

dirons bientôt quelle est la valeur de cet argument.

Or , si elle existe aujourd'hui, quel a pu en être le .

commencement ? Ce n'est point depuis la réformation

protestante que cette croyance a été inventée ; on sait

2***
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que Calvin l'a honorée de ses injures, tandis que

Luther, témoin non suspect , se déclarait impuissant

à contester avec quelque apparence de raison ce pri

vilège de la Mère de Dieu . Voici donc que cette tradi

tion , qui n'est nulle part, est plus ancienne que le pro

testantisme .

« La tradition n'en est nulle part ! Il faut donc

refouler dans le néant cette ancienne Université de

Paris, et tant d'autres Universités qui , à son exemple,

dès avant le milieu du xive siècle , faisaient solennel

lement profession d'enseigner cette croyance ?

« Dira - t -on que ce n'est pas assez , et qu'au moins

la tradition ne s'en trouve 'nulle part dans les siècles

primitifs ? L'histoire me fournit une réponse acca

blante . Depuis que l'Orient s'est séparé de l'Eglise

latine, assurément il n'est jamais venu prendre, chez

celle qu'il considère comme une rivale et une enne

mie, des doctrines qu'il ne trouvait pas dans ses

propres traditions antérieurement à la séparation. Or

les témoignages des Eglises orientales sur la Concep

tion Immaculée de la Mère de Dieu sont innombra

.bles . On peut dire que le dépôt de l'Occident , quoi

que très intéressant et très riche, est pauvre en com

paraison de l'abondance de celui de ces Eglises sépa

rées . Le Pontife qui nous gouverne, en faisant appel

à tous les évêques du monde catholique pour obtenir

l'expression de leurs sentiments et connaître la tradi

ion de leurs sièges , n'a pas négligé non plus de faire

interroger les siècles les plus reculés, les monuments

les plus anciens et les plus ignorés des contrées dissi
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dentes . Avant de prononcer la définition , il a voulu

que, comme au temps du Concile de Jérusalem, il

fût fait une grande enquête » : magna conquisitio

feret. Chose admirable ! c'est l'Orient, l'Orient aujour

d'hui schismatique , qui , dans ses divers idiomes, a

fourni l'appoint le plus considérable et le plus décisif.

De la poussière des vieux écrits est sorti un trésor

d'érudition qui constituera le plus beau monument à

la gloire de Marie Immaculée. Voilà comment la tradi

tion ne s'en trouve nulle part .

« La tradition ne s'en trouve nulle part ! Mais

ouvrez vos yeux et voyez ! ouvrez vos oreilles et

entendez ! Tandis que vous contestez, que vous dis

cutez , le sentiment commun des fidèles a tranché la

question. Les chrétiens de tout âge, de toute condi

tion , les âmes les plus parfaites qui vivent dans le

siècle ou dans la solitude, dans la cléricature ou

dans les monastères , les apôtres qui vont arroser de

leurs sueurs et souvent de leur sang les contrées

lointaines, que dis-je ? non seulement les particu

liers , mais les Universités et leurs principales lumiè

res, mais les villes et leurs magistrats , mais les

nations et leurs rois , en un mot, le monde civilisé

tout entier se déclare pour l'Immaculée Conception .

Temples, autels, statues , confréries, chants liturgi

ques, poésies de tout genre, médailles de bronze,

d'argent, ou d'or : énumérez, si vous le pouvez, tous

les hommages pratiques , tous les témoignages d'ad

hésion populaire, par lesquels se produit la croyance

et la piété progressive des chrétiens.
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Or, les oracles de la théologie , soitanciens, soit mo

dernes, s'accordent pour dire que « dans les questions

de la foi le sentimentcommun du peuple chrétien est du

plus grand poids » . Cette persuasion intime des vrais

fidèles, ce culte public et passé en habitude univer

selle , possède une autorité qui fait impression sur

les intelligences les plus fermes et les plus éclairées.

C'est qu'en effet le peuple chrétien n'est autre chose

que le corps même de l'Église , et il faudrait dire que

Jésus-Christ s'est séparé de son Eglise , que le Chef a

retiré des membres son influence divine, si une erreur

universelle réussissait à s'introduire dans la commu

nauté chrétienne. Supposons un seul instant que

Marie n'ait pas été réellement préservée de la tache

originelle : comprend- on que Dieu, qui n'aurait pas

cru devoir accorder ce privilège à sa Mère, eût per

mis que toute la multitude des chrétiens fût induite à

cet égard dans un croyance fausse, et par suite, dans

un culte superstitieux ? Comprend-on que Jésus

Christ, qui a promis d'être avec son Eglise tous les

fours jusqu'à la consommation des siècles , eût laissé

prévaloir au sein de cette Eglise une persuasion uni

verselle , en vertu de laquelle , par une sorte de repro

che et de sarcasme, Marie , sa Mère très pure, serait

à chaque instant félicitée pour la seule prérogative

qui lui eût manqué ? Disons mieux : comprend-on

que Jésus-Christ eût laissé s'établir une dévotion qui

serait une sorte de commémoration ironique et sans

cesse renouvelée du moment malheureux durant

lequel sa Mère aurait été abandonnée par lui sous
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l'empire honteux du péché et dans la servitude du

démon ? Non , et c'est le cas de dire avec saint Vin

cent de Lérins : « Si l'on admet une pareille suppo

sition, il faut déclarer que tous les fidèles de tous les

âges , tous les saints, tous les chastes , les vierges,

les lévites et les prêtres, tant de milliers de

confesseurs de la foi, tant d'armées de martyrs ,

tant de villes et de peuples renommés, tant d'îles,

de provinces, de nations , d'empires , en un mot,

que presque tout l'univers , incorporé à Jésus-Christ

comme à son chef par la foi catholique, a été , pen

dant une longue suite de siècles , dans l'ignorance,

dans l'erreur , dans le délire, et n'a pas su ce qu'il

croyait. » Il faut nier enfin qu'il existe une Egļise

protegée par les promesses divines : ce qui est la néga

tion de l'Évangile.

« Or le fait de la croyance actuelle de toute la

chrétienté au mystère de la Conception Immaculée,

je ne pense pas que personne veuille le nier . On ne

nie pas la lumière du soleil , surtouten son plein midi .

Mais ne savez-vous pas la merveille qui s'accomplit

en ce moment ? Je vous parlais d'une expédition

pacifique des docteurs et des théologiens dans le

domaine des antiquités ecclésiastiques de l'Orient . •

Mais il se remue à cette heure chez les races sémiti

ques quelque autre chose que la poudre des livres ,

il s'y livre d'autres combats que ceux de l'érudition .

Voyez-vous ces enfants de la France qui s'élancent

pour repousser l'héritier couronné de Photius ?

Regardez sous la cuirasse de ces braves : l'image de
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Marie Immaculée y repose , c'est leur plus puissant

bouclier . Le soldat baise chaque matin , avec une

piété à la fois religieuse et filiale, cette figure de

la Vierge sans tache, que sa vieille mère lui a sus

pendue au cou avant son départ , comme un gage de

protection ; et le général en chef, épargné par le

projectile, qui s'est émoussé sur le métal bénit,

témoigne sa gratitude respectueuse aux mains

augustes qui l'ont couvert de cette armure . En sorte

qu'au moment où la doctrine de l'Immaculée Con

ception nous revient des contrées orientales à l'état

de lettre morte ou de croyance immobile et pétri

fiée , les races occidentales la reportent vers ces

mêmes plages, rajeunie, vivante , et gravée dans les

cours. La tradition ne s'en trouve nulle part , dites

vous ? L'Orient , par les parchemins de ses bibliothè

ques ; l'Occident , par la poitrine de ses héros, vous

donnent de concert leur réponse ; et peut-être trou

vera-t -on que cette réponse n'est pas sans valeur . »

C'est ainsi que le docte évêque trouvait des argu

ments, en faveur de la vérité catholique, jusque dans

la bravoure des héroïques soldats de la guerre de

Crimée, et montrait toute la série des siècles chrétiens

rendant un solennel hommage à l'Immaculée Concep

tion de Marie , conformément à cette prophétique

parole de Marie elle-même : Voici que toutes les gé

nérations m'appelleront bienheureuse l ...

Enfants de la génération contemporaine, unissons

donc notre voix àſ la voix de toutes les générations

qui nous ont précédés , à la voix de tous les peuples
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de l'Orient et de l'Occident , à la voix de l'Eglise

tout entière, et proclamons avec bonheur et avec foi

que Marie est la Vierge sainte, la Vierge pure et im

maculée l ... Ainsi soit- il .



HUITIÈME JOUR

OPPORTUNITÉ DE DÉFINIR L'IMMACULÉE CONCEPTION .

Après avoir montré les solides fondements sur les

quels s'appuie la vérité du mystère de l'Immaculée

Conception , l'évêque -orateur en vient à la question

d'opportunité, question qu'il résout , comme toujours,

avec une admirable sûreté de jugement , avec une

puissante élévation d'idées , et une noblesse supé

rieure de parole. Ecoutons ce grand et beau langage :

« Avant tout , il nous serait impossible, à nous quià

ne cessons d'étudier l'histoire des dix-huit siècles de

l'Eglise chrétienne, de douter un seul instant de la

sagesse et de l'opportunité de toute mesure, que l'E

glise, dans sa haute et suprême appréciation , jugera

utile et convenable . Je vois bien , en relisant les an

nales des sociétés humaines, que les hommes d'État

les plus renommés, les politiques les plus fins et les

plus exercés se sont souvent perdus dans leur propre

habileté ; je vois bien que les assemblées souveraines

ou législatives, après des années de discussion , des

torrents de paroles et des volumes d'écriture , se sont

trouvées n'avoir enfanté que des lois éphémères, et

des institutions mortes au jour de leur naissance ; je;

vois bien , sur un parcours de cinquante ans , trois ou
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quatre gouvernements , pour ne rien dire de plus ,

périssant entre les mains d'ailleurs capables des hom

mes de lettres , des hommes de guerre, des hommes

de loi , des hommes d'industrie , que la confiance des

souverains avait appelés au timon des affaires. Je ne

m'étonne ni de ces fautes ni de ces malheurs : car

Dieu n'a pas promis assistance continue aux chefs

temporels des nations , ni perpétuité aux établisse

ments politiques quelconques.

» Au contraire, si je cherche dans les fastes de la

religion fondée par Jésus-Christ, il m'est impossible

d'y rencontrer, depuis son origine, autre chose qu'une

sagesse marquée au doigt de Dieu . Les fautes indivi

duelles n'y ont pas manqué ; mais l'Eglise enseignante ,

l'Église dirigeante, il n'est pas un de ses actes , pas

une de ses décisions, pas une de ses lois , à qui le

temps, l'expérience , la pratique et le résultat , n'aient

donné raison . Dans le cours d'une si longue durée ,

on ne peut citer , en matière de dogme ou de disci

pline générale, aucune fausse démarche, aucune me

sure regrettable, ni de la papauté, ni du corps entier

des pasteurs unis à leur chef. Avouezqu'il y a là quel

que sujet de sécurité pour l'avenir . Vous demandez à

être tranquillisés sur la portée et la conséquence de

la décision que l'Église prépare ; l'hypothèque et la

garantie que je vous offre, c'est un passé de dix-huit

cents ans , pendant lesquels l'Eglise a, ce semble. assez

bien compris les besoins de l'humanité , assez bien

réussi à conduire ses propres affaires et celles des

sociétés qui n'ont pas craint de s'en rapporter à

3
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elle. Mais entrons plus avant dans notre sujet.

« Quelle opportunité à définir la doctrine de l'Im

maculée Conception ? Mais est-ce donc ainsi que vous

comprenez la science et que vous aimez la vérité ? ou

bien , suffit -il que la science touche au domaine de la

religion ,que la vérité se rapporte à la doctrine révélée,

pour que l'ardeur passionnée avec laquelle l'esprit

humain poursuit la recherche de toutes les autres

vérités , le perfectionnement de toutes les autres con

naissances , doive se changer en une froideur de glace ,

en une indifférence dédaigneuse ? Une découverte de

plus dans l'ordre naturel , la constatation d'un fait ou

d'une loi longtemps rebelles aux efforts du calcul ou

aux tâtonnements de l'expérimentation , ce sont des

résultats dont le monde scientifique retentit à l'instant .

Qu'une plante , une fleur, dont les anciens avaient

parlé, et qui semblait avoir disparu des parties con

nues du globe, soit retrouvée aux extrémités de la

terre , rapportée d'au-delà des mers , il en sera men

tion dans les académies des sciences, et la fleur recon

quise sera reçue avec une sorte de culte et d'amour

par les hommes adonnés à l'étude de cette branche

des sciences naturelles . Qu'un astronome parvienne,

à l'aide de ses instruments, et par la persévérance de

ses investigations, à démontrer l'existence d'une

étoile longtemps soupçonnée, quelquefois entrevue,

cette découverte devient l'événement d'une époque ;

les corps les plus savants s'empressent d'admettre

l'heureux inventeur dans leur sein ; le monarque l'in

troduit dans le sénat de la nation , et tous ceux qui ne
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sont pas envieux applaudiront à cettejuste distinction .

« Mais toute science , toute vérité , n'est pas néces

sairement parquée dans le cercle étroit de la nature .

Quand nous récitons notre symbole, nous faisons pro

fession de croire en un Dieu créateur des choses visi

bles et des choses invisibles. Cette seconde moitié des

Quvres divines déroule devant nous tout un monde

supérieur, des cieux nouveaux et une terre nouvelle :

c'est l'ordre de la grâce et de la gloire . S'il plaît à

l'homme terrestre de n'avoir souci que des choses de

la terre, du moins qu'il ne jette pas l'outrage à

l'homme céleste, lequel, communiquant comme lui

avec cette nature inférieure, et prenant intérêt autant

que lui , mais non pas exclusivement, à tout ce qui

constitue la science d'ici-bas, accorde un intérêt plus

vif et une importance plus grande à l'étude des choses

célestes. Vous êtes de la terre , mon Frère , je le vois

bien ; vous n'avez d'amour que pour la terre. Per

mettez-moi d'être du ciel , et de m'occuper des choses

du ciel . C'est pourquoi ne vous étonnez pas , par

exemple, si , croyant aux mystères de l'incarnation et

de la maternité divine, c'est- à -dire croyant qu'un

Dieu s'est fait homme et qu'il a eu une mère, rien

de ce qui se rapporte à cet ordre divin ne me trouve

froid et dédaigneux. Non , cette plante que la terre

virginale de l'Eden n'avait poussée qu'une fois, celte

fleur qui ne s'était épanouie qu’un instant dans le

paradis terrestre, je ne puis être insensible à l'événe

ment qui me la montre, avec certitude, rendue à

notre admiration , à notre amour , plus fraîche, plus
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éclatante , plus parfumée, qu'ellene fut dans sa végé

tation primitive . L'espèce entière ayant été perdue ,

je ne puis dominer le transport que me cause ce reje

ton unique, échappé par privilège et par miracle à la

destruction générale, et perfectionné par une seconde

culture plus divine que la première. Cette étoile du

ciel des cieux , dont la merveilleuse configuration a

été l'objet de tant d'études, je ne puis apprendre, sans

tressaillir , que toute hésitation est désormais impos

sible à propos d'une ombre, d'une tache , que quel

ques-uns avaient voulu y apercevoir ; je ne puis dissi

muler ma joie, quand une autorité irrefragable me

déclare qu'en cet astre tout est lumière et que rien

n'y est ténèbres. Cela ne vous touche pas , mon

Frère ! je vous plains ; j'en conclus que vous êtes de

la terre , et que vous ne voulez entendre parler que

de ce qui est terrestre . Pour moi qui suis du ciel , je

prêterai l'oreille à tout ce que vous me direz de ce

monde créé dont je me reconnais hôte et citoyen

comme vous ; mais, encore une fois, j'ai d'autres

pensées , d'autres aspirations , d'autres amours , qui

me mettent en rapport avec des réalités plus hautes .

Ecoutez- moi donc encore .

« J'ai connu des hommes, épris d'une noble pas

sion pour nos grandeurs nationales , et qui consa

craient toutes leurs veilles à restituer à l'histoire un

personnage oublié , à détruire une calomnie accrédi

tée, à remettre dans son véritable jour un caractère

méconnu , à rendre à un visage travesti sa physiono .

mie native . Travail digne des plus grands éloges . Et
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quand ce labeur patient et imperturbable était enfin

couronné par une de ces démonstrations décisives

qui enfantent la certitude , et qui acquièrent pour

toujours à l'histoire une vérité longtemps incertaine.

ils recevaient de tous les hommes versés dans ces

matières un applaudissement universel et mérité .

Dans la sphère plus circonscrite des réputations domes

tiques , il est des études non moins opiniâtres . Vous

avez rencontré, comme moi , des hommes qui pas

saient leur vie à compulser les titres de famille , à

rassembler tous les documents de la vie de leurs

ancêtres, à écarter des objections concernant la bra

voure , la probité, la vertu de ceux dont ils voulaient

être tiers de se dire les descendants . Voyez-vous ce

fils obstiné dans ses , laborieuses recherches ? Une

ombre de doute plane sur la dignité de sa mère , sur

l'honneur de sa naissance, sur la noblesse de son ori.

gine . Le nuage est si léger qu'il existe à peine, c'est

tout au plus une possibilité . N'importe : il n'aura pas

de repos , que la certitude morale ne soit changée en

certitude juridique. Des pièces probantes et péremp

toires sont enfin entre ses mains ; un tribunal sou

verain a prononcé ; la vérité qu'il avait le plus à

cour de faire triompher a désormais l'autorité de

chose jugée . Aucune victoire plus chère ne pouvait

être remportée par sa tendresse filiale .

• Vous comprenez, Nos Très Chers Frères , l'ap

plication que nous voulons faire. Régénérés par le

saint baptême, nous sommes les frères de Jésus , les

menabres de son corps , et nous avons Marie pour
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Mère : l'honneur de notre mère est le nôtre. Incor

porés à la nation sainte, nous sommes les citoyens de

la véritable Jérusalem , et Marie est notre reine : la

gloire de notre reine est notre gloire . Et quand ce qui

avait été cru dans tous les temps concernant la pureté

originelle de notre mère et de notre reine , ce qui n'a

vait cessé d'être de plus en plus éclairci par les tra

vaux de plusieurs de nos frères, ce que la voix du

peuple, écho de la voix des pasteurs et de la voix de

Dieu , proclamait avec un accent toujours plus éner

gique, acquiert enfin l'authenticité et la notoriété de

chose jugée en dernier ressort ; quand les possibilités

même d'un doute s'évanouissent, alors nous bénissons

le Seigneur , qui a réservé à notre époque l'honneur

et la joie d'une telle décision , d'un tel triomphe. Et à

ceux qui s'avancent froidement en discutant la con

venance des temps et des moments, nous répondons

avec une émotion que nous ne pouvons contenir :

Mon Frère , vous n'êtes pas de la famille des chré

tiens , vous n'êtes pas de la nation sainte ; Marie n'est

pas votre Mère ni votre Reine : votre accent trahit le

coeur de l'étranger.

« A quoi bon une définition régulière en ce qui

regarde la Conception de Marie ? Cette question est

résolue pour quiconque est doué du sens chrétien ,

pour quiconque n'a rien de commun avec les déistes

ou les protestants . Car enfin quelle est notre croyance ?

Nous croyons que Dieu s'est fait homme, et qu'en se

faisant homme il a eu une Mère : tous ceux qui croient

à l'Évangile admettent ces deux points avec nous, il

>



C.- 79

n'y a que les rationalistes qui les nient. Nous croyons

que le Dieu fait homme a voulu honorer et faire

honorer sa Mère , nous croyons qu'il lui a rendu et

qu'il veut que son Église lui rende un culte filial :

c'est ce que les hérétiques modernes n'admettent pas

avec nous. Les hérétiques ont tort : ce n'est pas le

lieu de le démontrer; le sentiment se joint à la raison

et à l'autorité pour les réfuter. Qu'ils entassent tous

les sophismes possibles ; nous ne serons jamais de la

religion de ceux qui ont mis leur mère hors de la

maison . Nous n'adorons que Dieu ; mais nous hono

rons , nous aimons sa Mère , qui est aussi la nôtre. A

*l'amour que nous portons à notre mère dans la

famille, correspond un même amour envers notre

Mère dans l'ordre surnaturel . Après le culte que nous

rendons au Sauveur , notre principal culte est pour

Celle qui nous l'a donné. Après le nom incomparable

de Jésus , aucun nom n'est plus souvent sur nos

lèvres que le nom de Marie . Mariel rien ne nous est

plus intime, plus familier ; nous l'initions à nos joies,

à nos douleurs , à nos espérances , à nos alarmes. Pas

un jour ne commence, pas un jour ne s'achève , que

nous n'implorions sa bénédiction ; cent fois dans la

journée , nous cherchons son regard , nous implorons

sa bonté ; et si notre cæur n'est pas assez pur pour

que nous osions baiser même ses pieds , nous baisons

la pierre sur laquelle ses pieds reposent . Encore une

fois , que l'hérésie s'indigne , qu'elle murmure : ni le

caur des mères, ni le cæur des fils ne lui donneront

jamais raison . Nous honorons donc Marie. Mais hono
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rer , c'est célébrer les vertus , les prérogatives, les

gloires de celui que l'on honore. La louange fait par

tie intégrante du culte . Voilà pourquoi tout ce qui

tend à nous révéler , à nous certifier les privilèges de

Marie, nous touche de si près . C'est l'aliment de

notre piété , c'est le texte de nos félicitations, c'est la

matière de nos hymnes et de nos chants .

< Du reste, si nous consentions à nous placer un

moment au point de vue de ces hommes que l'on

appelle positifs, qui n'envisagent les choses que par

le côté de l'utilité pratique et matérielle , et qui ne

considèrent comme opportun que ce qui offre un

préservatif contre les périls présents de l'ordre social ,

il nous serait facile de leur montrer une corréla

tion providentielle entre la décision de l'Église et

les nécessités de notre époque. Prêtez un instant

d'attention .

« Quelle est l'essence de tous les systèmes philoso

phiques de ces derniers temps ? Sur quel fondement

s'appuient toutes les erreurs que l'on a nommées so

cialisme , communisme, toutes ces utopies d'émanci

pation de la chair, de réhabilitation de la nature,

d'égalité des conditions, de partage des biens, de

souveraineté de la raison ? Le point de départ géné

ral de toutes ces monstruosités , n'est -ce pas la

négation de la chute de l'homme, de sa dégradation

primitive ? Attaquer cette négation , c'est donc atta

quer le principe de toutes les applications antisociales

qui ont été tentées sous nos yeux. Dans ces conjonc

tures, que fait l'Église ? En même temps qu'elle veut
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assurer à la terre une protection en quelque sorte

nouvelle par le surcroît d'honneur qu'elle destine à

Celle qui est appelée la Mère de la grâce divine ,

l'Église enseignera formellement la vérité la plus

contestée et la plus nécessaire à inculquer aux géné

rations actuelles . On a remarqué , à propos des an

ciennes expéditions d'orient, que l'Église , en entlam

mant tous les caurs par la noble et pieuse ambition

de reconquérir le tombeau du Christ, accomplissait

simultanément une cuvre politique qui n'était rien

moins que le salut de l'Europe , puisqu'elle allait

frapper au cæur l'implacable ennemi de la civilisa

tion . Dirai - je que quelque chose d'analogue se passe

en ce moment ? En définissant que Marie, par une

exception qui est particulière à la Mère de Dieu , a

été préservée de la tache originelle , l'Église promul

guera hautement l'existence de la règle générale ; et

en rappelant à une génération, qui semblait l'avoir

oublié , le dogme.du péché originel, par conséquent

la nécessité de l'expiation , l'Eglise rétablira dans les

esprits les principes sur lesquels repose toute doc

trine conservatrice. Est - ce que les hommes qui sont

voués à la défense de la société ne comprendront

jamais ce que signifient les clameurs des partis anar

chiques ? Ils ne montrent tant d'acharnement contre

une mesure qu'ils devraient accueillir avec indiffé

rence et dédain , que parce qu'un instinct secret leur

en fait pressentir les contre -coups. Adinettre la Con

ception Immaculée de Marie , c'est admettre le péché

originel ; admettre le péché originel , c'est admettre
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la rédemption , l'intervention surnaturelle de Dieu ,

la révélation , l'Évangile , la loi nécessaire de la souf

france et de la résignation ; admettre tous ces points ,

c'est fermer toute entrée au rationalisme, au natura

lisme , au socialisme, au communisme, parce que

c'est admettre le christianisme , qui sera toujours

l'obstacle le plus insurmontable au désordre, l'ennemi

le plus intraitable de tous les excès comme de toutes

les erreurs, le gardien le plus incorruptible de toutes

les vérités divines et humaines. »

Après ce beau discours de l'évêque de Poitiers , il

n'est personne de nous qui ne reconnaisse la haute

sagesse de l'Église dans la définition de l'Immaculée

Conception de Marie . C'est pourquoi , remercions tous

la bonté de Dieu, qui nous a donné dans l'Église une

Mère si sage, et dans Marie une Mère si pure et si

digne d'être vénérée. Ainsi soit-il .



NEUVIÈME JOUR

LETTRE PASTORALE POUR LA PUBLICATION DU DOGME DE

L'IMMACULÉE CONCEPTION . ALLOCUTION POUR LA

CONSÉCRATION D'UNE CHAPELLE DÉDIÉE A MARIE IMMA

CULÉE .

Aussitôt que le télégraphe eut porté aux quatre

coins du monde la grande parole proférée au Vatican ,

des applaudissements unanimes y répondirent de

toutes parts . Ce fut dans tout l'univers une explosion

de joie , et , dans toutes les âmes catholiques , des

tressaillements d'allégresse, dont les manifestations

populaires laisseront dans l'histoire le plus imposant

et le plus magnifique souvenir .

A quelque temps de là , l'évêque de Poitiers com

muniquait à son peuple le grand événement du 8 dé

cembre 1854 , dans une lettre pastorale où vibrent

les accents de la foi la plus soumise et de la piété la

plus triomphanté. Relisons ce document, qui nous

offrira un égal intérêt au double point de vue dogma

tique et historique:

« Pierre a parlé par la bouche de Pie IX , et ce qui

a pu être, dans d'autres temps, un sujet de contro

verse entre quelques-uns, est placé désormais au

dessus de toutes les disputes des hommes. Marie , dès
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le premier instant de sa conception, par une grâce

particulière et un privilège du Dieu tout-puissant , et

par la vertu anticipée des mérites de Jésus -Christ ,

Sauveur du genre humain , a été préservée de toute

souillure de la faute originelle: telle est la doctrine

révélée de Dieu , telle est la déclaration et la définition

du Saint-Siège, telle doit être la croyance ferme et

constante de tous les fidèles .

« Du reste , ce que Pierre a confirmé, ce qu'il a

certifié de son autorité principale et souveraine, c'est

ce que tous les pasteurs du monde catholique ensei

gnaient , c'est ce que croyaient tous les vrais enfants

de l'Eglise . On ne le proclamera jamais assez haut :

si la définition est nouvelle , la croyance ne l'est pas,

non plus que la profession publique et authentique

de cette croyance . Qu'on ne dise donc pas que, jus

qu'ici , c'était une croyance seulement humaine: cette

façon de s'exprimer renfermerait une erreur capitale .

Non , ce n'était pas une croyance humaine, puisque

l'objet de cette croyance était nécessairement un fait

révélé de Dieu , un fait surnaturel que de graves

raisons et de solides convenances appuyaient, mais

qui n'était point le fruit de la pensée et de l'invention

des hommes. Non , ce n'était pas une croyance

humaine, puisque le principe et le motif de cette

croyance , c'était la véracité divine du révélateur .

Non , ce n'était pas une croyance humaine, puisque

l'autorité qui garantissait l'origine et la transmission

légitime de cette croyance religieuse , c'était l'autorité

même de l'Eglise , qui l'adoptait, qui la professait, qui
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។fermait la bouche à ses adversaires , qui en procurait le

développement et le triomphe par tous le moyens, et

qui , étant placée sous la conduite du Saint-Esprit, ne

saurait , dans une telle matière, adopter et professer

que ce qui est divinement révélé , interdire que ce

qui est faux, favoriser que ce qui est vrai . Non , enfin ,

ce n'était pas une croyance humaine, puisque c'était

la conviction la plus ferme , la persuasion la plus

chère et la plus intime de tous les cours chrétiens ,

de toutes les âmes en qui Dieu réside par sa grâce , en

qui la vie du Verbe Incarné se continue , de tous ceux ,

en un mot, qui sont les membres vivants de l'Eglise,

et par lesquels elle justifie une de ses notes les plus

distinctives , qui est la sainteté . A tous ces titres donc ,

la doctrine de l'Immaculée Conception de la Bien

heureuse Vierge Marie renfermait tous les éléments

d'une croyance vraiment divine ; et c'est parce qu'elle

renfermait ces éléments, qu'elle était susceptible

d'être définie, et qu'elle vient d'être enfin définie par

un jugement sans appel .

« A cette heure, d'une extrémité de la terre à l'autre ,

des milliers de voix s'élèvent pour célébrer , avec un

nouvel accent de conviction et d'amour , le privilège

de la Vierge Immaculée , pour chanter ses vertus

sans tache, la pureté non pareille de son origine, son

exemption de toute souillure et de tout péché . Toute

la chrétienté est dans l'allégresse : les cités resplen

dissent de mille lumières , les campagnes répondent

aux villes par des solennités rivales, les chaumières.

s'illuminent de plus de flambeaux encore que les
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palais , chaque hameau a son feu de joie ; les bande

roles blanches et bleues, emblèmes de la pureté et de

la douceur virginales , flottent sur toutes les maisons .

« Marie est Mère de Dieu ! » se redisaient dans les

rues d’Ephèse tous ceux qui se rencontraient, grands

et petits, évêques et magistrats , prêtres et fidèles . Ils

le savaient sans doute avant le jugement du Concile,

car celui qui avait nié ce dogme avait été tout d'abord

anathématisé par l'indignation de la multitude . Mais

la sentence survenue donnait à la croyance antérieure

et primitive une sorte de nouveauté : il semblait que

Marie venait de remporter une triomphe . Et tous

s'embrassaient en se répétant la bonne nouvelle :

« Marie est Mère de Dieu ! »

« Ce n'est pas Ephèse, mes Frères, c'est l'univers

entier qui est aujourd'hui le théâtre d'une scène non

moins attendrissante . « Marie a été conçue sans

péchél , c'est le cri qui fait en ce moment le tour du

monde. Assurément, le monde ne l'ignorait pas, ce

privilège de Marie : il était constaté dans toutes les

annales du christianisme , et pas un siècle , depuis

l'établissement de l'Église, n'avait omis de lui payer

son tribut . Il était écrit surtout , en caractères pour

ainsi dire vivants , sur des millions de poitrines qui

ne se croyaient à l'abri des dangers que par la pro

tection de la médaille de Marie Immaculée. Si quel

qu'un eut osé élever la voix contre cette croyance , la

foule scandalisée l'aurait dénoncé comme un impie.

Mais voici que ce qui était dans tous les esprits et

dans tous les cours vient d'être proclamé juridique

:
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ment du haut de la chaire qui enseigne toute vérité ;

voici qu'un oracle suprême consacre la tradition de

tous les pays et de tous les temps . C'est comme la

canonisation authentique de la Bienheureuse Marie

en tant qu'elle a été conçue sans péché. La fête de

cette canonisation doit surpasser en éclat toutes les

solennités qui accompagnent l'inauguration des ser

viteurs et des servantes de Dieu sur les autels . Le

culte de Marie n'est pas limité à une province, à une

nation ; partout où le culte de Jésus a pénétré , la

Vierge sa Mère a un autel . Pas un chrétien qui ne la

salue, qui ne l'invoque, qui ne la révère, qui ne l'aime

comme sa propre Mère, en même temps que comme

la Mère de Jésus . L'accroissement de la gloire de

Marie est donc un sujet de joie pour tous les enfants

de Dieu : voilà pourquoi ces transports , ces élans , ces

acclamations, ces ovations , dont le récit nous arrive

chaque jour. Toute la famille humaine est en mouve

ment, parce qu'un jour de fête s'est levé pour la Mère

de Dieu et des hommes ( 1 ) .

« On s'est dernandé plus d'une fois si nos sociétés

étaient destinées à vivre ou à mourir , si les pensées

du ciel étaient des pensées d'amour ou de colère .

Désormais, que toute crainte s'évanouisse . Dieu fait

briller son arc- en - ciel dans les nues . Marie, le signe

de salut et de paix par excellence, va resplendir d'un

nouvel éclat . Non , le Seigneur Jésus ne portera pas

son arrêt de mort contre ce globe périssable , à l'ins

>

(1 ) Lettre pastorale pour le carême de 1855 .
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tant où il devient le théâtre du plus magnifique triom

phe de Marie ; et, comme on l'a si bien dit , le Fils ne

brisera pas un monde tout retentissant de la gloire de

sa Mère.

« En réservant à notre siècle le privilège de cette

définition si longtemps désirée , le Tout-Puissant

donne une preuve immense d'amour à la génération

présente ; il offre à notre société un motif infini de

confiance . Et Marie, en recevant de nous cet hom

mage nouveau , cette louange qui a pour but de glori

fier en elle le don qu'elle estime le plus , l'intégrité

de l'âme, l'exemption de toute tache , la sainteté en

un mot, Marie prend l'engagement, et , si j'ose ainsi

le dire, contracte la nécessité de secourir la terre par

de nouveaux bienfaits, de la protéger contre ses pro

pres fureurs et contre le courroux céleste .

« Les pensées du coeur de Dieu et du coeur de sa

Mère se révèlent donc à nous ; et ces révélations pro

mettent au demi- siècle dans lequel nous sommes

entrés des triomphes pour l'Église , des conquêtes

pour la foi, des victoires pour la France, qui rede

viendra tôt ou tard le soldat de la chrétienté, et sur

tout des miracles de grâce et de conversion pour
les

âmes , et des recrues plus nombreuses que jamais

pour le ciel ( 1 ) ! »

La proclamation du dogme de l'Immaculée Con

ception répondait si parfaitement aux espérances ,

aux veux , aux sentiments de foi et de piété du pon

tife poitevin, qu'il voulut perpétuer dans son diocèse

(1) Péroraison de l'homélie du 8 décembre 1854 .
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le souvenir de ce grand acte religieux , non seulement

par l'éloquent témoignage de sa parole et de ses écrits ,

· mais encore par le moyen de la pierre et du marbre,

en faisant ériger une gracieuse chapelle à la gloire de

Marie Immaculée .

A quelques kilomètres au sud de Poitiers se trouve la

propriété de Mauroc, maison de campagne du grand

séminaire et des évêques du diocèse. Mauroc est

un coteau charmant, bordé de rochers sauvages,

couronné par la verdure des bois , et au pied duquel

s'étend toute une vallée pittoresque et spacieuse .

Des hauteurs du coteau , le regard suit avec plaisir

les détours capricieux du Clain , le passage des loco

motives, ou bien , encore, s'arrête à contempler l'an

tique abbaye de saint Martin , dont la flèche élégante

s'élève à l'horizon . Beautés de la nature, convois

de chemin de fer qui animent le paysage , souvenirs

de l'histoire , évocation du saint thaumaturge qui a si

souvent traversé les sentiers de Mauroc , pour se

rendre de sa cellule de Ligugé à la cité d'Hilaire, tout

contribue à faire de cette solitude un ravissant et

poétique séjour.

Or , c'est sur le sommet de cet emplacement, favorisé

de la grâce comme de la nature, que le pieux évêque

de Poitiers conçut le dessein d'élever un monument

en l'honneur de l'Immaculée Conception.

Il en posa la première pierre le 7 décembre 1854 ,

à l'heure des premières vepres de la solennité de

Marie. Le 25 octobre de l'année suivante, la chapelle

était achevée, et , à la suite de la consécration qui en
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fut faite en présence du clergé de Poitiers et des

élèves du grand séminaire, le prélat épancha son

cour dans une homélie familière, pleine de poésie

et d'aimable abandon .

Après avoir rappelé la mémoire des saints moines

qui , depuis le siècle d'Hilaire et de Martin , avaient

fréquenté les chemins de Mauroc , et celle des intré

pides lévites , sortis de ce même séjour, qui étaient

devenus plus tard des missionnaires et des martyrs,

l'évêque de Poitiers poursuivait ainsi :

« Nous pouvons bien dire, mes très chers fils en

Jésus-Christ , que le lieu où vous vous réunissez com

mande le respect, parce que c'est une terre sainte .

« Pour le sanctifier davantage, nous avons voulu

y élever un sanctuaire à la plus sainte des créatures .

Ce temple modeste sera le mémorial d'un grand acte.

Nous en avons posé la première pierre dans la solen

nité même de la définition du dogme de la Conception

Immaculée, et il sera à nos yeux comme une médaille

d'un jour à jamais illustre dans les fastes du culte de

Marie .

« Désormais , très chers fils , vos congés seront plus

délectables encore que par le passé , puisqu'ils s'écou

leront sous les yeux de la plus tendre des mères. Les

heures consacrées au délassement , au plaisir ,

portent avec elles leurs dangers . La Vierge sans tache

veillera sur vos pensées, sur vos entretiens , sur vos

cours. Chaque promenade sera un pèlerinage, et vous

trouverez sur ce plateau élevé les émanations de la

sainteté avec la salubrité de l'air.

>
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« Les beautés de la nature ont une grande puis

sance pour porter à Dieu : Marie y,mêlera la puis

sance des inspirations célestes . Des traits inattendus

de lumière, d'heureuses pensées, de nobles concep

tions, qui convertiront les peuples plus tard , naîtront

ici dans vos âmes ; et je ne doute pas que la paix de

cet asile , le silence de ces bois , au sein desquels

s'élève la maison de Celle qui est appelée le Siège de la

Sagesse, ne servent à compléter plus d'une de vos

connaissances .

« Pourquoi n'ajouterais- je pas qu'en travaillant à

embellir et à sanctifier cette demeure , je m'y sens

intéressé comme vous ? Les charmes de la campagne ,

la fraîcheur des prairies, la limpidité des eaux , le

parfum des plantes , l'ombre des grands arbres , la

beauté des sites , l'étendue des horizons : tout cela

parle puissamment à mon coeur. Et quand la vie de

l'histoire vient animer le monde extérieur, quand les

lumières du passé jettent leurs riches reflets sur le

présent , quand le souffle sacré de la religion intro

duit comme une âme vivante dans les êtres matériels

qui nous entourent , alors la création n'est plus qu'un

voile transparent à travers lequel le monde invisible

se laisse déjà apercevoir .

« Le bruit des villes est d'ailleurs contraire au

recueillement de l'esprit . Les travaux de l'intelligence

y sont presque impossibles . Les affaires, les plaintes ,

les sollicitations s'y succèdent, et ne permettent aucun

repos . Que de fois, dans le désir d'avancer un travail

trop longtemps interrompu, j'ai dit avec le psalmiste
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royal : « Qui me donnera des ailes comme à la

colombe, afin que je puisse m'envoler et me reposer ?

Quis dabit mihi pennas sicut columbæ , et volabo et

requiescam ? Et , en réalité , parce que je voyais l'in

justice et la contradiction dans la cité , quoniam vidi

iniquitatem et contradictionem in civitate , souvent je

me suis éloigné par la fuite, et j'ai įséjourné dans

cette solitude, elongavi fugiens, et mansi in solitudine ,

sachant que j'y trouverais Celui qui me sauverait de

l'accablement de l'esprit et du tourbillon des affaires :

Expectabam eum qui salvum me fecit a pusillanimitate

spiritus et tempestate. (Ps . 54. )

« La distance seule peut mettre entre le chef du

diocèseſet l'affluence des affaires une barrière momen

taņée , qui lui ménage quelques heures de méditation

ei de composition . C'est pourquoi je trouve si douce

l'hospitalité dont je jouis dans la maison de mes fils .

« Mais , puisque votre délicatesse , mes chers

enfants , et celle de vos maîtres paraît se récrier ,

quand je vous attribue ici la qualité de propriétaires

authentiques, et à moi celle d'hôte précaire, nous

conclurons aujourd'hui, sous le regard de cette statue

de Marie Immaculée que nous venons d'inaugurer, un

concordat amiable entre vous et moi , entre le sémi

naire et l'évêché. Il sera réglé que les uns et les

autres , les enfants et le père, nous ne reconnaissons

que la Vierge Marie pour dame souveraine de cette

demeure. C'est pourquoi , tous tant que nous som

mes, soit que nous venions en ce lieu pour le

repos ou pour le travail, pour la promenade ou pour
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l’étude, notre premier hommage sera toujours pour

notre commune Mère et Maîtresse, pour la Vierge

Immaculée In

Quelle délicatesse et quelle simplicité charmante

dans ces paroles du pieux évêque ! mais surtout ,

quelle suave et pénétrante dévotion envers Marie I ...

Ah ! comme lui , et selon le conseil qu'il adressait

paternellement aux jeunes élèves de la tribu ecclé

siastique, souvenons -nous de consacrer à la Vierge

très pure nos travaux et nos délassements, nos heures

de peine et nos heures de distraction, en un mot,

toutes les cuvres et tous les instants de notre vie . De

plus, faisons un pacte entre nous , et décidons ensem

ble que désormais nous ne l'econnaissons pour pa

tronne et pour souveraine , pour maîtresse de nos

âmes, de nos demeures, de tout ce qui peut nous

appartenir, que MarieImmaculée, à qui soient amour,

louange et gloire , dans le temps et dans les siècles des

siècles ! Ainsi soit-il

>



DIXIÈME JOUR

L'IMMACULÉE CONCEPTION COMPARÉE A L'ARC -EN - CIEL .

Tous les ans , le dévot serviteur et panegyriste de

Marie venait célébrer dans l'église Notre- Dame la

fête solennelle de l'Immaculée-Conception . Or , quand

arriva le dixième anniversaire de la proclamation du

dogme sacré , Mgr l'Evêque de Poitiers se plut à évo

quer le souvenir des transports de joie avec lesquels

cette grande proclamation fut accueillie de toutes les

åmes catholiques , et par une comparaison des plus

charmantes et des plus belles , il assimila l'Immacú

lée Conception de Marie à la beauté de l'arc-en - ciel 1 .

Qu'on nous permette de nous servir de cette belle

inspiration , et de développer en quelques pages le

poétique symbole que l'éloquent évêque n'avait fait

qu'esquisser .

Parmi les grands spectacles de la nature, parmi

les innombrables merveilles que Dieu , ce grand poète

et ce grand artiste , a répandues dans la création ,

connaissez-vous rien d'aussi beau, d'aussi gracieux ,

d'aussi splendide , que cet arc irisé , que cette écharpe

brillante , qui paraît dans le ciel après un temps de

pluie ou d'orage ? ...

1. Homélie prononcée le 8 décembre 1864.
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Voici dans quelles circonstances Dieu fit paraître

pour la première fois, aux yeux charmés des hom

mes , ce phénomène merveilleux . C'était après que

les eaux du déluge eurent opéré sur la terre un ra

vage universel . Dieu apparut à Noé et lui dit : « Jl

n'y aura plus désormais de déluge qui désole la terre ;

je mettrai mon arc dans les nues , et il sera le signe

de l'alliance entre moi et les fils d’Adam ; et lorsque

mon arc apparaîtra dans les nuées , en le voyant je

me souviendrai de l'engagement que j'ai pris de ne

plus faire périr la race humaine . » Et ce fut alors

que la terre admira pour la première fois cet arc

immense qui part des deux extrêmités de l'horizon ,

et qui forme sous la voûte des cieux un cercle de

gloire .

« Considérez l'arc-en-ciel , dit l'Ecclésiaste , et bé

nissez Celui qui l'a fait : Considera arcum , et benedic

eum qui fecit illum ; car son éclat est d'une beauté

sans pareille : valdè speciosus est in splendore suo ; il;

encadre le ciel dans son cercle glorieux : gyravit ce

lum in circuitu gloriæ suæ ; les mains du Très - Haut

ont pu seules lui donner cette envergure qui em

brasse, qui enserre l'immensité : manus Excelsi ape

ruerunt eum . »

Mais il est un autre arc-en- ciel bien plus beau et

plus admirable encore que celui qui charme vos yeux

sous le pavillon azuré du firmament; et cet arc -en

ciel que Dieu a donné à son · Eglise , cet arc - en - ciel

qui resplendit d'un éclat si pur et si ravissant, c'est

la Vierge Immaculée, c'est Marie !
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En présence de cette apparition merveilleuse dans

le firmament de la sainte Église , oh ! ne craignez pas

de laisser échapper avec l’Esprit-Saint vos cris d'ad

miration : quàm speciosa ! Quàm pulchra es , et macula

non est in te ! Comme il est beau , ce divin arc -en

ciel ! comme il est ravissant de pureté , de lumière,

et de splendeur !... Al ! c'est bien de cet arc-en

ciel surtout que nous devons bénir Dieu avec les

transports de l'allégresse et de la reconnaissance :

Vide arcum, et benedic eum qui fecit illum : valdè spe

ciosus est in splendore suo . Salut donc, ô Marie ! salut ,

Ô Vierge Immaculée ! salut, ô pur et divin arc -en - ciel !

Je trouve un premier trait de ressemblance entre

l'arc-en-ciel de la nature , et Marie , l'arc-en -ciel de

l’Eglise , en ce que l'un et l'autre sont une création

extraordinaire de Dieu .

Ainsi que l'Ecriture en fait foi, l'arc -en ciel a été

présenté aux hommes, comme un phénomène nou

veau et inconnu jusqu'alors . « Voici , dit le Sei

gneur , que je poserai mon arc dans les .nuées, et

et ce sera le signe de l'alliance que je forme avec

la terre . » Donc, bien que la science moderne ait

découvert le secret de la formation de l'arc-en - ciel ,

il n'en est pas moins,vrai que ce phénomène n'a

existé que par la volonté de Dieu , et qu'il fut pour

Noé un signe absolument nouveau . Sans doute qu'a

vant le déluge les eaux occupaient sous le firmament

une autre place , qu'elles étaient beaucoup plus abon

dantes, qu'elles jouaient un autre rôle que dans notre

monde actuel , et par suite , qu'elles ne pouvaient don

.

.

>
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ner lieu au phénomène physique de l'arc-en- ciel .

Mais il en fut autrement, lorsqu'elles furent tombées

sur la terre et qu'elles eurent anéanti la race mau

dite des pécheurs . Alors apparut au ciel cet arc.ad

mirable, brillant symbole de Marie Immaculée .

Marie, en effet, est , comme l'arc -en - ciel, une créa

tion miraculeuse de Dieu . Dieu modifia pour elle les

conditions premières de la nature , Dieu créa en sa

faveur une exception glorieuse à la foi générale de

péché qui s'étendait sur tout le genre humain .

Une fontaine empoisonnée dans sa source pro

mène en tout son cours des eaux corrompues et mor

telles . C'est ainsi que la source des générations em

poisonnée en Adam communique un germe de mort

à tous les fils de la race humaine. Tous sont conçus

dans le péché ; et si quelqu'un d'entre eux ne renaît

par - l'eau du baptême et par la grâce du Saint

Esprit, il ne peut entrer , dit Notre Seigneur, dans le

royaume des cieux . - Seule Marie échappe à ce

mystère de la chute originelle, seule Marie voit s'ar

rêter devant elle le cours de ce fleuve impur qui , dès

le premier instant, souille toute âme venant en ce

monde ; seule Marie est conçue sans péché, dans la

grâce et dans l'innocence. Or, si Marie a été Imma.

culée dès sa conception, ce fut évidemment sans

aucun mérite de sa part , puisque nul ne peut mériter

avant d'être ; mais ce fut entièrement, comme l'en

seigne la théologie, par un effet de la volonté de

Dieu , par un coup merveilleux de la grâce, par une

application anticipée des mérites du Divin Sauveur,

-

>
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Et Marie elle-même se plaisait plus tard à le procla

mer, quand elle chantait dans son beau cantique du

Magnificat : Fecit mihi magna qui potens est ! Le

Seigneur tout- puissant a fait en moi de grandes

choses !

C'est ainsi que Marie , par la volonté de Dieu, a été

dans l'ordre de la grâce ce qu'a été l'arc - en - ciel dans

l'ordre de la nature un brillant et admirable phéno

mène.

Le second trait de ressemblance que je remarque

entre Marie et l'arc- en-ciel , c'est que l'un et l'autre

représentent une sublime conjonction du ciel et de la

terre.

Voyez l'arc - en-ciel développant au milieu des

airs sa courbe majestueuse, s'appuyant par ses deux

ailes aux deux extrémités de l'horizon , et de là pre

nant son essor vers les plus hauts sommets du firma

ment : à cette vue, ne diriez -vous pas un pont im

mense , jeté à travers l'espace, et destiné à relier

ensemble ces deux rivages si extrêmes : le rivage du

ciel et le rivage de la terre ? ... C'est là une image

frappante du rôle de Marie au milieu de la création .

Une distance énorme, la distance de l'infini, sépa

rait le ciel de la terre . Pour franchir cet abîme que

le péché avait creusé, il fallait un moyen de jonction

entre les deux rives opposées, il fallait en quel

que sorte un pont sublime, au moyen duquel Dieu

pût descendre jusqu'à l'homme, et l'homme s'élever

jusqu'à Dieu .

Or Marie Immaculée a été ce pont sublime qui a
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rapproché Dieu et l'homme. Elle a été cet arc -en -ciel

grandiose qui , partant de la terre , s'est élevé jus

qu'au cieux . En un mot, elle a servi de médiatrice

entre Dieu et l'homme, entre le ciel et la terre . C'est

par elle , en effet, que Dieu et l'homme sont entrés en

accord ; c'est par elle que le Dieu du ciel est des

cendu jusqu'auprès de la pauvre humanité, c'est par

elle que le Verbe Eternel a daigné se confondre avec

les hommes, converser , habiter avec eux ; et l'Im

maculée Conception a été le brillant prélude de l'In

carnation divine .

En choisissant Marie pour opérer son avènement

dans le monde, Dieu a voulu faire comme les triom

phateurs et les conquérants . L'histoire nous montre

ces hommes fameux , au retour de leurs expéditions

victorieuses, pénétrant dans leurs capitales sous des

monuments de gloire et sous des arcs de triomphe.

A Rome, c'est l'arc de Vespasien et de Titus ; à

Paris, c'est l'arc de la porte Saint-Denis en l'hon.

neur de Louis le Grand , ou encoré , c'est l'arc de

l'Etoile élevé par Napoléon en l'honneur de la grande

armée . Eh bien ! Dieu, lui aussi , Dieu, le Souverain

par excellence , a voulu avoir , en entrant dans le

monde, son arc triomphal, le plus grand, le plus beau

qui fut jamais : et cet arc , c'est Marie l .. Ah ! nenous

étonnons plus maintenant si Marie a été comblée dans

sa conception de tant d'honneur et de magnificence :

c'est que Dieu en voulait faire son arc de triomphe ;

et plus cet arc a été beau , moins Dieu s'est humilié ;

plus cet arc a été grand , moins Dieu s'est abaissé .>
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aMais de même que Marie a servi au passage de Dieu

jusqu'à l'homme, ainsi elle servira au passage de

l'homme jusqu'à Dieu . C'est par elle que, malgré

notre bassesse et notre infinie misère, nous avons

accès auprès du Dieu Très-Haut. C'est par elle que

nous franchissons l'espace immense qui nous sépare

du ciel . C'est par elle enfin que nous sortonsde notre

état d'abjection et de la profondeur de nos péchés

pour nous élever jusque sur les sommets de la grâce

divine. Nul n'arrive à Dieu, à la grâce, à la sainteté,

à l'innocence , que par Marie . Toutes les fois donc que

nous avons besoin de recourir à Dieu, invoquons

Marie Immaculée, et jetons nos regards suppliants

vers cette auguste Médiatrice, vers ce sublime arc -en

ciel qui nous montre à tous le chemin de la patrie et

du bonheur .

Le troisième trait de ressemblance que j'aperçois

entre Marie Immaculée et l'arc - en ciel, c'est que

Marie a possédé, dès le premier instant de sa concep

tion , toutes les vertus qui font la blancheur de l'âme,

comme l'arc-en-ciel est formé de toutes les couleurs

dont le total compose le blanc parfait .

On sait qu'un rayon de lumière blanche n'est pas

formé d'une couleur unique , mais qu'il se compose

de sept couleurs différentes. Et voici comment on en

acquiert la preuve :

On fait arriver un rayon lumineux sur un prisme,

c'est-à-dire sur un fragment de cristal taillé en trian

gle. Or on s'aperçoit que le rayon lumineux , en tra

versant le prisme, s'est décomposé , et s'il va se pro

>
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jeter sur un écran , là il forme une bande de sept

couleurs bien distinctes : violet , indigo , bleu, vert,

jaune, orange, rouge .

Eh bien : c'est un phénomène semblable qui se

produit pour l'arc - en - ciel. Quand l'atmosphère est

chargée de pluie , il arrive que les rayons du soleil

frappent les nuages, et en traversant les gouttes

liquides , ces rayons se décomposent, comme nous

l'avons dit tout à l'heure , et dessinent à travers l'es

pace cette belle écharpe aux sept couleurs que nous

appelons arc - en - ciel. L'arc-en-ciel est donc formé

par les sept couleurs dont la réunion compose la lu

mière blanche . Et c'est ainsi qu'il représente mer

veilleusement cette très belle et très pure Vierge

toute revêtue de lumière, toute parée d'éclat , de

gloire et de splendeur .

Marie possède , en effet, la blancheur la plus pure ,

la plus immaculée , et cette blancheur comprend en

elle toutes les vertus , toutes les grâces , tous les dons

de l'Esprit - Saint. Le violet , c'est l'humilité , la péni

tence et la crainte du Seigneur . L'indigo , c'est la pié

té et la miséricorde. Le bleu azur , c'est le désir des

choses célestes . Le vert , c'est la force dans l'espérance.

Lejaune, c'est la vive lumière de la foi. L'orange,

c'est la sagesse et la prudence dans les actions. Le

rouge enfin , c'est l'amour ardent, c'est l'ainour géné

reux poussé jusqu'au martyre. Et la somme totale de

toutes ces nuances c'est le blanc pur, c'est la couleur

parfaite de la lumière et du soleil , de même que le

résumé vivant de tous les dons du Saint-Esprit, c'est

3***
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O ma

Marie, c'est la Vierge très pure , c'est l'immaculée

Conception !

Immaculée Conception ! Ce titre est tout à la fois si

splendide et si vrai , que Marie elle même l'a choisi,

de préférence à tous les autres , dans une de ses plus

récentes et de ses plus célèbres apparitions .

Dame, lui disait la jeune Bernadette agenouilléedans

la grotte de Lourdes, veuillez avoir la bonté de me

dire qui vous êtes et quel est votre nom ! A cette ques

tion, répétée par deux fois, la céleste Vision ne répon

dit point tout d'abord : elle se contenta de sourire ,

et semblait méditer le titre le plus beau sous lequel

elle se révèlerait à la timide enfant. 0 ma

Dame, reprit Bernadette pour la troisième fois, veuil

lez avoir la bonté de me dire qui vous êtes et quel

est votre nom ? A cette troisième question , la Vision

sourit encore ; puis elle éleva ses mains, les joignit

sur sa poitrine , et le regard dirigé vers le ciel , elle

dit : Je suis l'Immaculée Conception !

Ainsi, entre tous ses titres de gloire, c'est celui

d'Immaculée Conception que Marie préfère, et sous

lequel elle veut particulièrement qu'on l'honore . Je

suis l'Immaculée conception ! c'est-à-dire , je suis la

pureté par essence, je suisla blancheur même, je suis

la plénitude de toutes les grâces , je suis la fusion

parfaite de tous les dons du Saint -Esprit, je suis le

miraculeux arc-en-ciel qui possède toutes les nuan

ces des plus belles vertus ! Tel est le sens divin de la

parole de Marie .

Ah ! demandons à cette Vierge Immaculée de ré

2
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fléter sur nous les belles couleurs de son arc-en-ciel !

demandons-lui dedonner à nosâmes, l'éclat, la pureté,

la blancheur ! demandons-luidelespeindreen quelque

sorte à son image, en les décorant des couleurs célestes

qui ornent son coeur, et des vertus ravissantes qui en

ont fait pour les regards de Dieu un objet de com

plaisance et d'admiration .

Le quatrième et dernier trait de ressemblance que

je remarque entre Marie Immaculée et l'arc-en-ciel ,

c'est que Marie est pour le monde un signe béni de

miséricorde et d'espérance, de même que l'apparition

de l'arc -en - ciel au milieu des nuées orageuses.

Quand l'arc-en-ciel parut pour la première

fois à la suite de la grande catastrophe du déluge, ce

fut pour la génération qui vivait alors le sujet d'une

grande allégresse, parce que c'était un symbole de

réconciliation et d'alliance entre Dieu et les hommes,

parce que c'était pour l'humanité l'annonce mani

feste que ses malheurs avaient pris fin , que la terre

ne reverrait plusun semblable cataclysme, et qu'une

ère de paix et d'espérance allait s'ouvrir pour le

monde. Maintenant encore, quand l'arc-en -ciel appa

raît dans les nues à la suite d'un violent orage, n'est

ce pas le signe heureux que l'atmosphère va rentrerlo

dans le repos , et que le calme du beau temps va suc.

céder aux bouleversements de la tempête ?...

Eh bien ! telle fut Marie à son avènement dans le

monde, telle fut Marie en son Immaculée Conception :

un signe de paix, de miséricorde et d'espérance.

Le monde jusqu'alors avait été couvert d'un déluge
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9de maux, le monde était pour ainsi dire submergé

sous le débordement des iniquités et des passions .

En vain l'humanité, depuis quarante siècles , cher

chait sous le dôme des cieux un signe de salut, une

étoile d'espérance : aucune lueur n'apparaissait au

dessus des épaisses ténèbres qui couvraient la face

de la terre . Qui donc viendra dissiper l'obscurité pro

fonde de ce ciel noir ? qui donc mettra un terme à la

désolation générale et au déluge d'iniquités qui pè

sent sur le monde ? ... Eh bien ! ce sera Marie Imma

culée ! Marie , véritable signe de salut et d'espérance !

Marie, véritable arc-en -ciel qui annonce la miséri

corde de Dieu ! Marie , véritable et radieuse aurore

qui précède le lever du Divin Soleil !

Et voilà pourquoi la sainte Eglise s'écrie dans ses

antiennes , liturgiques : Conceptio tua , Dei genitrir

virgo, gaudium annuntiavit universo mundo ! Votre

Conception , ô Vierge Immaculée , a été pour tout

l'univers le sujet d'une grande joie ! Ex te enim ortus

est sol justitiæ , Christus Deus noster : car c'est de vous

qu'a émergé le divin soleil de justice , Notre-Seigneur

Jésus - Christ ! Qui solvens maledictionem dedit benedic

tionem , et confundens mortem donavit nobis vitam sem

piternam : c'est par vous que la malédiction a été dé

truite et que la bénédiction nous a été donnée, c'est

par vous que la mort a été confondue, et que la vie

éternelle nous a été acquise ! ...

L'Immaculée Conception de Marie est donc vérita

blement un arc -en - ciel après l'orage, un signe de bon

heur, de paix et d'espérance. C'est pour cela sans

:
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.doute que le souverain Pontife Pie IX , de glorieuse

et immortelle mémoire, jetant un regard attentif sur

les besoins de son époque, conçut le projet de mettre

l'Eglise sous la protection particulière de Marie, et de

proclamer l'Immaculée Conception de cette Vierge

sans tache : proclamation qui eut lieu en l'an de

grâce 1854, c'est-à-dire entre les deux moitiés du dix

neuvième siècle , de ce siècle si agité , si tourmenté de

révolutions , d'orages politiques, de guerres civiles et

de batailles .

« Ah ! s'écrie l'évêque de Poitiers , nos iniquités

allaient attirer sur nous un nouveau déluge de maux ,

lorsque Dieu a fait briller son signe dans la nue. Ce

signe, c'est la bienheureuse Vierge , cette créature

incomparable qui se teint de toutes les couleurs du

soleil éternel , et qui emprunte à Jésus-Christ son

Fils toutes les splendeurs variées de sa divine lu

mière .

« Oui , ò chrétiens de ce siècle , sur ce ciel orageux,

sur ces nuages menaçants qui chargent l'horizon,

voyez cet arc d'heureux présage, et bénissez le Sei

gneur qui a choisi notre temps pour lui donner ce

signe d'honneur et ce gage de salut » . Ainsi soit-il .



ONZIÈME JOUR

HEUREUX EFFETS DE LA PROCLAMATION DE L'IMMACULÉE

CONCEPTION .

Vingt-cinq ans s'étaient écoulés depuis la triom-

phante proclamation de l'Immaculée Conception de

Marie . Or, quels avaient été, au bout de cette période

de temps, les résultats de la proclamation du dogme

virginal ? Et si , hélas ! les résultats heureux qu'on

pouvait en attendre n'ont pas été obtenus, quelle en

a été la cause ? L'évêque de Poitiers va nous le dire

dans une lettre pastorale , où il joint les avertisse

ments aux paroles de consolation et d'espérance.

Relisons ces paroles fortifiantes qui seront un en

couragement pour nos âmes , dans les jours de tris

tesse et d'épreuves que nous traversons .

On sait « l'immense et profonde émotion dont

l'Église entière fut saisie , quand, usant de sa préro -

gative et remplissant son ministère de Docteur su

prême et universel , Pie IX jugea bon de ramasser

pour ainsi dire toute cette lumière diffuse dans la

quelle l'Immaculée Conception de Marie n'avait point

jusque-là cessé d'apparaître, pour en former cet astre

déterminé, distinct, fixe, et visible à tous , qui prenait

désormais son rang dans le vaste système de nos
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dogmes de foi, système qui est comme le firmament

surnaturel de nos intelligences.

« Ce que nos ancêtres avaient longtemps chanté

sous les voûtes de nos temples : 0 Vierge, ô Mère,
0

Ô Marie, votre Conception est pour le monde entier

l'annonce d'une joie inénarrable ! on ne le répétait

plus seulement comme le souvenir traditionnel d'un

fait divin qui avait marqué et fondé l'origine des

choses chrétiennes ; on le chantait comme un fait

présent , avec la conscience d'un don sublime incon

testablement reçu d'en haut ; par suite , on y mettait

un accent plein de gratitude et sentant le triomphe.

Quelles démonstrations que celles qui , pendant une

année entière , firent le tour du monde , et transfor

mèrent le globe terrestre en un temple resplendis

sant de lumières et de fleurs à l'honneur de la Vierge

sans tache !

a Comme nous savons et confessons que Dieu est

Père, Fils , et Saint-Esprit ; comme nous savons et

confessons que le Fils s'est fait homme, qu'il a vécu ,

et qu'il est mort : de même nous savons infaillible

ment et nous confessons à plein coeur que Marie ,

notre sour, de qui est né le Christ , a été , par l'appli

cation anticipée des mérites de son fils , préservée de

la souillure originelle et conçue sans péché. Dieu a

aimé le monde jusque -là que, lui ayant donné pour

Roi et pour Père selon l'esprit son fils éternel

engendré de sa propre substance , il nous a donné

par surcroît cette Reine et cette Mère que nous

nommons Marie, laquelle, seule d'ent; re nous, a
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été perpétuellement et totalement pure et sainte .

« A ces joies se mêlaient de grandes espérances .

On disait : Il est dans la destinée de Marie d'être une

aurore divine ; dans l'ordre terrestre et historique ,

elle a été l'aurore du soleil de vérité , de justice et de

paix , qui est Jésus . Cette nouvelle glorification de la

Mère devait donc être le signe et le prélude d'une

glorification nouvelle du Fils , c'est-à-dire d'une ma

nifeste extension de son règne, d'une moisson de

saints plus abondante. d'une liberté plus large recon

nue à l'Église, d'un surcroît d'honneur et de pouvoir

advenant au Saint-Siège, d'une période enfin tout à

la fois glorieuse et prospère pour la famille humaine

de Dieu .

« Ces espérances ont-elles été déçues ? ... Ceux

qui ne voient que le dehors et jugent de tout par les

surfaces peuvent se croire en droit de dire : Oui.

Nous répondons : Non, et sans hésitation aucune.

« Avant tout , rien ne se serait encore produit

d'appréciable ou même de réel à la suite de cette

solennelle définition de foi, est-ce que nous regar

derions les espoirs conçus comme frustrés irrévoca

blement ? A Dieu ne plaise . — Qu'est ceci ? disait laA

grande Judith aux prêtres et au peuple de Béthulie .

Vous avez bien osé promettre de livrer la ville aux

Assyriens, si , d'ici à cinq jours, aucun secours n'ar

rive ? Qui êtes-vous donc pour tenter ainsi le Sei

gneur, assigner sa miséricorde à jour fixe , et enfermer

sa liberté dans le cercle de vos vues étroites et de vos

décisions arbitraires ? - La miséricorde divine, écrit
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et chante David , elle s'étend aux siècles des siècles .

- L'Esprit souffle où il - veut, comme il veut, quand

il veut ; Dieu d'ailleurs n'a point nos mesures : mille

ans sont pour lui comme un jour , et un jour comme

mille ans. Certes , les semences jetées par lui lèvent

toujours de façon ou d'autre, et elles deviennent des

moissons ; mais seulement quand cela plaît à sa

sagesse , et c'est à lui , à lui seul , dit Jésus, qu'il

appartient de disposer dans sa puissance les temps

et les moments.

« Puis, pouvons-nous ignorer cette loi providen

tielle qui , pour une très grande part , fait de nos

dispositions , de nos conduites et de nos oeuvres,

l'indispensable condition de la libre et plénière effu

sion des grâces que Dieu nous destine et de ses

opérations en ce monde ? Que cet événement si con

sidérable de la définition du dogme de l'Immaculée

Conception de Marie ait été gros de grâces, comme il

l'était d'enseignements : pour quiconque a la foi et ce

que saint Paul nomme le sens du Christ, c'est l'évi

dence même. Mais que dire si , pour n'avoir pas

écouté, compris , suivi les enseignements, nous nous

soinmes rendus indignes de recevoir les grâces ,

arrêtant le bras de Dieu, et l'empêchant de nous bénir,

autant du moins qu'il l'avait résolu . Ah ! qu'on

repasse l'histoire de l'Europe et spécialement de la

France en ces vingt -cinq dernières années, et qu'on

dise si les hommes ont agi de manière à mériter les

dons , les assistances et les miséricordes célestes !

Dieu est visiblement intervenu, et plusieurs fois , et

4
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de plusieurs manières, tantôt par de terribles correc

tions, tantôt par des avances qu'on peut bien appeler

prodigieuses . Il voulait voir par là si le passage s'ou

vrirait enfin aux faveurs espérées et dont sa main

était toute pleine . Où et quand ce passage s'est-il

franchement ouvert ? en combien de lieux , au con

traire , s'est-il publiquement et comme insolemment

fermé ? Que chacun s'interroge, l'homme privé dans

sa vie personnelle, le père et la mère de famille dans

leur vie domestique, les sociétés , ou plutôt ceux qui ,

de droit ou de tait , les gouvernent: et qu'ils disent

s'ils ont fait dans leur ordre tout ce qu'ils étaient

tenus de faire ? Ne devrons-nous donc pas tous nous

écrier avec les saints prophètes : Au Seigneur notre

Dieu la justice, car ses jugeinents sont l'équité même.

(Ps 118. ) Quant à nous, nous n'avons qu'à rougir ,

et à nous couvrir le visage. (Baruch , 1. ) Non , les misé

ricordes de Dieu ne sont point en défaut , et si nous

ne sommes pas déjà consumés et perdus , c'est la

marque et l'effet de la miséricorde. (Thren . 1.) Mais ,

par nos iniquités , nous avons fait avorter les meil

leures grâces de Dieu, nous avons entravé sa bonté

et opposé une digue au courant de ce fleuve vivi

fiant qui voulait féconder les âmes et réjouir toute la

terre .

« Etcependant, même à travers ces ombres issues

de notre cour mauvais, que n'avons-nous pas vu , si

nous avons bien regardé ? N'était -ce point une grâce

insigne et une grâce universelle, que ce Concile du

Vatican , où l'Église a fini de s'affirmer elle -même,>
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telle que Dieu l'a faite et ordonnée, montrant à tous les

peuples , en un temps où toute couronne humaine est

abattue ou menacée, sa tête à elle , sa tête visible ,

toujours vivante et toujours droite , irrévocablement

et divinement couronnée du privilège de l'infaillibi

lité doctrinale ; ce qui , plus qu'aucune chose au

monde, contribue au salut éternel et temporel du

genre humain , puisque nous sommes désormais en

mesure de savoir , à n'en douter plus , où réside , où

resplendit, où parle la vérité , source de toute liberté ,

de toute union , de toute paix . Qui ne sent les relations

intimes et les ravissantes harmonies de ces deux ·

dogmes de foi définis par le même Pontife : l'un qui

nous montre , à la racine créée du christianisme, le

règne de la sainteté de Dieu déjà posé et consommé

dans une créature ; l'autre qui nous découvre , au

sommet de l'édifice chrétien , le principe inaltérable

et efficace de cette unité religieuse , intellectuelle ,

morale, pratique , sociale, universelle , dont la réali

sation parfaite est le chef- d'oeuvre de Jésus- Christ ,

selon que lui-même l'annonce : Et alors, dit- il , il n'y

aura plus qu'un seul troupeau et qu'un seul pasteur !

Peut-on ne pas voir que, grâce à ce béni concile , ce

jour de l'unité brille déjà sur le monde ?

« En tous cas, souvenez-vous que le royaume de

Dieu est surtout au -dedans, à savoir dans le secret

des âmes . C'est là que Dieu regarde, parce que c'est

là surtout qu'il opère. Or , ce qui s'entrevoit de ce

monde intérieur, les témoignages qu'en rendent ceux

qui ont la grâce de le contempler de plus près, nous
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prouvent jusqu'à l'évidence que, dans cet ordre - le

principal assurément, puisque c'est là que se forment

les saints, – loin que la glorification solennelle de

Marie ait été sans effets, elle y a produit des fruits

sans nombre et admirables , et qu'au lieu d'être

déçues, les espérances d'alors sont plutôt dépassées.

« Aussi , malgré cet amoncellement de ténèbres

qui chaque jour se fait autour de nous et contre nous;

malgré les haines, les menaces , les conjurations, les

entreprises néfastes, et cet effort comme désespéré de

l'enfer, soutenu et fortifié par toutes sortes de conni

vences humaines ; malgré la perspective des ruines

que préparent inévitablement tant de violences et

d'impiétés , malgré tout, nous, famille de Dieu et de

la Vierge -Mère, nous demeurons fermes en notre foi,

et notre paix n'est point troublée . Si l'armée de l'en

nemi se dresse et me livre bataille, s'écrie le Roi

Prophète , ce n'est pour moi qu'une raison d'espérer

davantage . C'est là , nous en convenons, de la logique

surnaturelle ; mais cette logique est la bonne, et

l’Eglise y prend la règle de ses sentiments comme de

sa conduite .

« Toutefois, vous le savez , si l'espérance naît de la

foi, la prière doit à son tour naître de l'espérance .

Prions donc plus que jamais : prions les uns avec les

autres et les uns pour les autres ; prions pour tous

les justes , mais aussi pour tous les pécheurs, pour

ceux qui gratuitement se constituent nos ennemis et

nous haïssent , nous attaquent , nous combattent,

nous persécutent sans sujet. Prions en union avec

>
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Celui qui est l’Apôtre et le Pontife de toutes les suppli

cations du monde , alléguant à Dieu ses mérites ,

offrant son sang précieux qui contient toute répara

tion et peut payer toute miséricorde . Prions avec

Marie Immaculée, mère de Dieu , mère des hommes.

Prions-la elle-même , sachant qu'elle est puissante ,

qu'elle siège à la droite du Roi , et qu'elle aussi , Dieu

l'exauce toujours , à cause du respectqu'illui porte ? » .

<< Et parce que la crise est plus extrême , à cause

de cela la délivrance est plus près de nous . Le temps

est sur le point de venir, disait Isaïe, et les jours n'en

seront plus éloignés : car le Seigneur aura pitié de

Jacob, et il aura encore ses hommes choisis dans

Israël . Encore un peu de temps , et l'on dira : Le

Seigneut a brisé le bâton des impies et la verge des

dominateurs , cette verge d'opprobre qui frappe les

peuples d'une plaie incurable . L'enfer même , oÔ

Marie, s'est troublé à l'apparition de votre splendeur

immaculée . Il a éveillé ses géants , et les a excités

contre vous . O Babylone, ô puissance ennemie de

Dieu et de son Christ , ton orgueil a été précipité jus

qu'aux enfers : voici que ton cadavre a jonché la

terre , la pourriture sera ta couche, et ta couverture

seront les vers (2 ) . » ( Isaie , xiv . )

Ah ! combien on aime à relire , en ces jours dou

loureux où nous sommes, les consolantes et prophéti

ques paroles que le grand évêque de Poitiers savait

1. Lettre pastorale à l'occasion du 25e anniversaire de la pro

clamation du dogme de l'Immaculée Conception , 1879 .

2. Homélie du 8 décembre 1864 .



114

découvrir avec tant d'à propos dans les Saintes

Écritures . Prions donc, quelles que soient les tristes

apparences de l'heure actuelle , prions avec confiance ,

sans désespérer jamais ni de la puissance de Dieu, ni

de la bonté de Marie Immaculée ! Ainsi soit- il .



DOUZIÈME JOUR

MARIE REINE DU CIEL ET REINE DE LA FRANCE .

L'illustre évêque que l'Église de Chartres avait

légué à l'Église de Poitiers fut appelé, le 31 mai 1855,

à célébrer par sa parole le couronnement solennel

de la Vierge tendrement aimée qui avait été le témoin

et la protectrice des jours de son enfance et des

débuts de son sacerdoce . Nous ne pouvons citer en

entier le mémorable discours qu'il prononça en cette

occasion . Du reste , nous en avons déjà donné de lar

ges extraits dans la lecture du premier jour de ce

Mois de Marie . Aujourd'hui nous citerons seulement

le magnifique exorde dans lequel l'éloquent orateur

célèbre le couronnement de Marie comme Reine du

Ciel et comme Reine de la France .

« Veni, coronaberis I Venez, vous serez couronnée !

Telle est la douce invitation par laquelle le Roi des

Cieux appelle Marie au séjour de l'éternelle gloire.

Encore bien , lui dit-il , que je t'ai donné le premier

rang sur la terre, encore que je t'ai placée à une

distance incomparable au -dessus de toute la création ,

ce Liban terrestre d'où tu domines toutes les vallées

d'Israël n'est pas un trône assez élevé pour tes pieds ;

ces cèdres majestueux qui inclinent leurs rameaux

>
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vers ton front ne forment pas une guirlande assez

riche pour ta tête . Viens , mon épouse ! viens , la com

pagne de ma fécondité , la Mère de mon fils ! viens ,

c'est de ma main que tu seras couronnée : Veni de Li

bano, sponsa mea , veni, coronaberis .

« Et l'humble Vierge, obéissant à ce triple appel de

l'Epoux , a quitté nos rivages. Les anges l'ont portée

au sommet des saintes collines , et, sans nul retard ,

l'auguste solennité du couronnement s'accomplit . Le .

Père tout-puissant dépose sur la tête de la triompha

trice une couronne dont les splendeurs ne peuvent

être décrites par aucune bouche mortelle .

« Le grand apôtre n'a- t -il pas dit que l'oeil de

l'homme ne saurait voir , ni son oreille entendre, ni

son coeur sentir ce que Dieu réserve à ceux qui

l'aiment ? Or, quand la gloire du moindre des élus

est quelque chose d'inaccessible au regard , à l'ouie ,

au sentiment , à la parole de l'homme , que penser de

la gloire de Marie , qui dépasse à elle seule la mesure

de gloire de tous les autres élus ensemble ? La gloire,

c'est le couronnement de la grâce ; mais il a été

conféré plus de grâces à la Vierge, Mère de Dieu, qu'à

tous les enfants de Dieu. Que dis-je ? La grâce qui s'est

répandue dans toutes les autres âmes n'est qu'un écou

lement, une dérivation de celle dont la fontaine jail

lissante est en Marie. Enfin , outre les dons que la

source a ainsi épanchés, il en est de plus rares, de

plus exquis , qui se sont arrêtés et fixés en elle , et que

la Fille d'Adam conçue sans péché, la Vierge féconde ,

la Mère du Verbe fait chair, n'a partagés avec personne .



117

« Assemblez donc toutes les pierreries les plus

magnifiques des diadèmes qui ceignent le front des

apôtres, des martyrs, des confesseurs, des vierges ;

faites converger dans une seule auréole tous les

rayons qui partent de ces milliers de nimbes éblouis

sants : ces diamants et ces feux sont pâles , sont vul

gaires ; il y faut des tons plus chauds , des reflets plus

vifs. Et par surcroît , il y fautjoindred'autres lumières ,

d'autres perles réservées qui n'appartiennent qu'au

diadème et à l'auréole de Marie , parce qu'elles doivent

exprimer la glorification de privileges uniques et de

prérogatives sans exemple.

« N'attendez donc pas de moi que je vous raconte

le couronnement céleste de Marie : nous ne jouirons

de ce spectacle qu'au ciel . Lorsque nous serons en

possession de la vision bienheureuse, lorsque nous

contemplerons Dieu face à face et dans son essence ,

alors seulement nous verrons ce que cette

même essencede Dieu, communiquée à sa Mère , selon

toute l'étendue du possible , en deçà de l'union hypos

tatique de la créature avec la Divinité . Jusque-là , qu'il

rious suffise de savoir ce qu'il a été donné à Jean le

bien -aimé d'en entrevoir du fond de son exi) . Un jour

qu'il pleurait sur son rocher désert , un grand signe

lui apparut dans les cieux : c'était une femme revêtue

du soleil , elle avait la lune sous ses pieds, et sur sa

tête une couronne de douze étoiles. (Apoc. XII.) Et les

commentateurs nous disent : Ce soleil , qui investit la

Mère de Dieu d'un manteau de flammes, c'est la

Divinité qui a résidé dans ses chastes ffancs, se fai

c'est que

4*
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sant jour par mille rayons à travers la chair virgi

nale , à peu près comme elle brisa l'enveloppe de

l'humanité sainte au Thabor. Cette lune, qui étend

sous ses pieds le moelleux tapis de sa lumière plus

douce, c'est l'Eglise de la terre , sujette encore aux

épreuves , aux vicissitudes du temps, renvoyant vers

la Reine des vertus tous les mérites, toutes les splen

deurs voilées des âmes saintes qu'elle renferme. Ces

douze étoiles , qui forment un cercle lumineux autour

de sa tête , ce sont tous les choeurs célestes, toutes les

tribus bienheureuses de l'ancien et du nouvel Israel ,

couronnant de leur éclat radieux la Reine des anges

et des saints .

« Cela dit , la gloire de Marie dans le ciel deineure

un livre scellé pour nous . Et je viens vous parler de

son couronnement sur la terre, ou plutôt de son cou

ronnement dans notre France . Venez, ô Marie , là aussi

vous serez couronnée : Veni , coronaberis !

« Car Marie, en entrant dans le ciel , n'a pas été dé

possédée de la terre , qui est l'héritage de son Fils et

le sien ; et l'accomplissement de l'oracle prophétique

qui est sorti de ses lèvres demande qu'elle y soit

louée, glorifiée par toutes les générations. N'avez

vous pas lu avec transport dans l'office de la Bien

heureuse Vierge ces paroles que l'Eglise lui attribue ?

« Je suis sortie de la bouche du Très-Haut, et je suis

née avant toute créature. J'habite au plus haut des

cieux, et seule j'en ai fait tout le tour. J'ai posé mes

pieds sur toute la terre , et j'ai occupé la première

place dans toutes les nations, et je me suis soumis
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les cours de tout ce qu'il y a de plus grand comme

de plus humble, et j'ai jeté mes racines chez le peuple

que Dieu a honoré, et j'ai établi ' mon séjour dans la

cité que Dieu a sanctifiée . »

« Assurément, je n'ai pas la prétention d'appliquer

textuellement ces derniers mots au royaume de

France . Disons pourtant que Marie n'a plongé ses

racines dans aucun sol plus avant que dans le sol

français ; disons que s'il y a quelque chose d'antique,

de national , de patriotique en France, c'est le culte

de Marie .

« Le grand annaliste de l'Eglise , Baronius, a écrit

« que l'empire des Francs s'est formé et s'est dilaté

par le culte des saints , pour durer aussi longtemps

que ses fondements resteront posés sur ce même

culte , et pour ne finir qu'autant que ces mêmes fon

dements seraient arrachés par l'impiété de l'héré

sie . Et nous lisons au préambule de la loi salique :

« Vive le Christ qui aime les Francs ! C'est cette na.

tion brave et intrépide qui , encore païenne, a secoué

par les armes le joug si dur.des Romains, et qui ,

après avoir reçu le baptême chrétien , a recueilli dans

l'or, et somptueusement orné de pierres précieuses ,

les corps des saints martyrs, que les Romains avaient

brûlés , massacrés, jetés aux bêtes . »

Or, si rien n'est plus ancien, plus traditionnel

en France que le culte des saints , si rien ne se lie da.

vantage aux origines et aux destinées de cette monar

chie, un de nos rois nous dira que cette proposition

est beaucoup plus incontestable encore, lorsqu'il est

>
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question du culte de Marie, la Mère de Dieu , l'ou

vrière de notre salut. Ce culte , introduit en France

avant la venue des Francs eux-mêmes, s'y est telle

ment naturalisé , qu'un grand pape, au siècle dernier,

n'a pas craint de déclarer la nation française impé

rissable , parce qu'elle est le royaume de Marie . Que

l'on consulte l'histoire de nos églises et l'histoire de

nos provinces , que l'on, considère surtout les monu

ments des arts , et qu'on dise si , depuis quatorze cents

ans, la France a jamais cessé d'ajouter quelque nou

veau fleuron au diadème de Marie . A cette époque où

l'on eût cru , selon l'expression d'un chroniqueur du

moyen âge, « que le monde, en se secouant, avait

rejeté ses vieux habillements , pour se couvrir çà et

là d'un blanc vêtement d'églises » , ce fut à Marie

que la France offrit le tribut de ses principales

merveilles, ce fut pour Marie que la France édifia ses

plus superbes cathédrales et ses plus riches sanc.

tuaires .

a Avancez donc, ô divine Vierge, et poursuivez

votre marche triomphale, à travers les siècles, sur

ce sol généreux qui est votre plus bel apanage hu

main : Prosperè procede et regna ! Ne craignez pasque

votre peuple se soit refroidi avec les années ; ne crai- .

gnez pas que le souffle glacial de l'incrédulité ait af

faibli la chaleur de ses sentiments. Les fils sauront

non seulement égaler, mais encore dépasser leurs

pères . Fiez - vous toujours à la France, ô Marie ! venez,

et d'une frontière à l'autre vous serez couronnée :

Veni, coronaberis ! »
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Oui , dirons- nous avec l'éloquent évêque, fiez - vous

toujours à la France, ô Marie ! fiez -vous à la consé

cration irrévocable que vous en a faite l'un de nos

grands rois ! fiez- vous aux sentiments chevaleresques

et religieux qui animent le coeur de cette noble pa

trie ! fiez - vous au respect et à l'amour du plus grand

nombre de ses enfants ! fiez-vous à tant de mères, à

tant de jeunes filles, à tant d'âmes vertueuses et chré

tiennes , qui entourent vos autels et qui chérissent

votre nom ! Fiez-vous à tant d'hommages qui vous

sont rendus sur toute la surface du territoire français,

depuis le midi jusqu'au nord , depuis les Pyrénées

jusqu'aux Alpes I ...

Fiez - vous toujours à la France, 0 Marie ! car, mal

gré la persécution et les efforts tentés contre sa foi,

toujours la France vous restera fidèle, toujours elle

vous aimera , toujours elle vous honorera, toujours

elle justifiera cette glorieuse parole : Regnum Galliæ ,

regnum Marice ! Le royaume de France est le royaume

de Marie !

Mais en retour, ô'notre Dame, ô notre Princesse et

notre Souveraine, étendez sur la France votre céleste

protection ! donnez - lui les vrais biens , la paix , la

concorde, la liberté religieuse ! écartez de son sein

le méchant et l'impie ! et , par votre bonté , daignez

mettre fin aux cruelles épreuves qui accablent si dou.

loureusement les consciences catholiques !

Ainsi soit-il .



TREIZIÈME JOUR

DISGOURS À NOTRE-DAME DE BON-ENCONTRE .

Partout où l'on avait l'heureuse fortune de posséder

la présence du Pontife de Poitiers, c'était le désir

unanime dụ clergé et des fidètes d'entendre les paro-:

les éloquentes et les doctes enseignements qui tom

baient de cette bouche d'or .

Ainsi en fut- il pendant la session du Concile pro

vincial tenu dans la ville d’Agen au mois de septem

bre 1859. Malgré les laborieuses occupations du Con

cile , dont on peut dire qu'il était l'âme, Mgr Pie

voulut bien consentir à porter la parole, en présence

des évêques de la province et d'un nombreux audi

toire , lors de la consécration du sanctuaire de Notre

Dame de Bon-Encontre .

· Notre -Dame de Bon-Encontre ! ce nom , a qui

exprime toute une vérité consolante de l'ordre sur

naturel » , fut suffisant pour inspirer au prédicateur

un discours vivement apprécié , dont nous allons citer

les principaux passages.

« Marie , disait l'évêque de Poitiers, est appelée ici

Notre Dame de Bon -Encontre . Suivez, je vous prie ,

l'exposition théologique que ce nom m'amène à vous

présenter rapidement.
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« Sans doute, l'oeuvre du salut de chacun de nous

n'est point l'oeuvre d'un simple hasard , le résultat

d'une rencontre fortuite . Notre salut procède de deux

causes qui n'ont rien de fatal : à savoir , de la grâce

que Dieu nous confère librement , et du concours que

nous apportons librement à la grâce .

« En fait, Dieu , qui veut le salut de tous les hom :

mes, donne à tous les hommes des grâces suffisantes

pour le salut . Mais , en fait aussi , un grand nombre

d'hommes ne coopèrent pas à ces grâces, et manquent

leur salut.

« Or, c'est ici que la difficulté semble plutôt recu

lée que résolue. Car , d'où vient que les mêmes grå

ces , qui triomphent efficacement de la résistance des

uns, n'exercent pas le même empire sur la volonté,

des autres ? La grâce sans doute, la grâce la plus vic

torieuse , respecte toujours la liberté ; mais son

action est mêlée à la fois de tant de douceur et d'éner

gie , de tant de délicatesse ct de vigueur , que, si le

franc arbitre n'est pas contraint, il est néanmoins

conquis ; et cette conquête est si réelle, que la coopé

ration humaine est toujours elle - même un effet de la

grâce . Or , encore une fois, d'où procède cette diver

sité dans la puissance et dans les effets de la grâce ?

Question pleine de mystère , et dont la solution

parfaite n'est point à la portée de nos esprits

bornés.

« Mais , ce qu'on peut dire avec les plus illustres

docteurs, par exemple avec saint Augustin et avec

Suarès, c'est qu'un des principaux ressorts du
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secours divin , un de ses traits les plus insinuants

consiste dans son opportunité .

« Notre illustre prédicateur et profond théologien ,

Bourdaloue , a résumé solidement cette doctrine ; il a

montré que , dans le cours ordinaire des choses , la

grâce qui triomphe de nous, c'est celle qui s'assujet

tit à nous, celle qui prend les temps favorables, qui

ménage les occasions et les conjonctures , qui dresse

de saintes embuches à la volonté, qui la saisit comme

au vol et à l'improviste, dans les heures les mieux

choisies et les plus convenables à sondessein . (Serm .

pour le vendredi de la 3e semaine de Carême.)

« L'Ecriture est pleine de textes qui autorisent ce

sentiment . En toute affaire, dit l'Ecclésiaste, c'est le

temps et l'opportunité qui décident (Ecclés . viii) . Ce

n'est pas assez du champ , de la semence, de la pluie ,

il faut que l'assolement soit approprié à la semence ,

que celle - ci soit confiée aux sillons dans la saison , et

que la pluie survienne en son temps . La moisson

dépend de tout ce concours de circonstances , et tout

ce concours de circonstances ne dépend que de la

miséricorde transcendante de Dieu .

« En quelque jour et à quelque heure que Dieu ait

ouvert sa main , il est quitte envers sa créature, parce

que la créature intelligente est toujours tenue de

profiter du don de Dieu . Mais hélas ! comment la

créature sera-t-elle toujours attentive et éveillée

pour ne perdre aucune parcelle du don offert ? Et,

d'autant qu'il n'est pas donné aux hommes de con

naître les temps et les moments que le Père a réglés
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dans sa souveraine volonté, quel danger n'y a - t - il

pas que les hommes ne laissent passer inaperçu le

jour dans lequel Dieu , par une grâce suprême et

décisive , avait résolu de les aider et de les sauver .

« Ah ! mes Frères bien-aimés, c'est ici que je vois

intervenir fort à propos Celle qui est si bien appelée

Notre-Dame de Bon -Encontre . Venez , ô Marie ! voici

que commencent, à notre grand profit, votre rôle et

votre ministère .

« En effet, c'est un principe certain que Marie est

investie du soin de la dispensation des grâces. Bos

suet a mis dans tout son jour cette vérité , qui est une

conséquence de la maternité divine . « Dieu ayant

une fois voulu nous donner Jésus-Christ par Marie ,

c'est un ordre qui ne change plus, parce que les dons

de Dieu sont sans repentance. Il est et sera toujours

véritable qu'ayant reçu par elle le principe universel

de la grâce, nous en recevons encorepar son entre

mise les diverses applications dans tous les états

différents qui composent la vie chrétienne . Sa charité

ayant tant contribué à notre salut dans le mystère

de l'Incarnation , qui est le principe universel de la

grâce , elle y contribuera éternellement dans toutes

les opérations qui n'en sont que des dépendances . »

Ainsi , Dieu est le principe de toutes les grâces , Marie

en est l'instrument et l'instrument volontaire ; Dieu

en est la source, Marie en est le canal et le canal intel

ligent ; Dieu en est l'auteur , Marie en est la libre

distributrice . Vous l'avez entendu tout à l'heure de

cette bouche si grave : « Les diverses applications



- 126

de la grâce aux différents états qui composent la vie

chrétienne sont du ressort de Marie. n '

Cela étant , mesFrères, et l'opportunité de la grâce

ayant une liaison si intime avec son efficacité, ne

comprenez-vous pas toute la part qui est faite à Mariea

dans l'oeuvre de notre salut ? De la jonction , de la

rencontre qui s'opèrent entre la grâce et le libre

arbitre, dépend le sort éternel de l'homme. Or, de

chercher, d'attendre , d'aviser, de saisir le moment

favorable pour cette jonction vitale et cette rencon

tre féconde, cela est au pouvoir ordinaire, cela est

dans les attributions personnelles de Marie . La même

grâce offerte à tel instant serait une grâce commune,

une grâce inutile , une grâce aggravante et accusa

trice ; offerte à tel autre instant, elle sera une grâce

de choix, une grâce efficace et triomphante, une grâce

de pardon et de salut .

< 0 Marie, ô souveraine trésorière et distributrice

des dons célestes , qu'il fait donc bon de ne pas dé- .

daigner votre intervention ! qu'il fait bon d'être du

nombre de ceux qui vous aiment et qui vous invo

quent , qui placent en vous leur espérance , et qui

remettent leurs intérêts entre vos mains ! qu'il fait

bon de vous avoir pour entremetteuse et pour négo

ciatrice auprès de Dieu ! Vous êtes mère , ô Marie, et

vous avez cette dextérité , ce savoir -faire qu'ont les

mères au nianiement physique et moral de leurs

enfants. La mère n'offre point son sein à l'enfant

dans le moment où elle devine qu'il le repousserait

par dégoût ou par caprice ; elle s'applique à lui pré
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senter toujours l'aliment approprié à ses dispositions

et à ses goûts . La grâce, 0 Vierge sainte, c'est le lait

nourricier, c'est l'aliment nécessaire de nos âmes.

Mais tenez compte de nos heures de répugnance et de

déraison , et donnez- nous toujours la nourriture con

venable dans le temps propice : Et tu das escam in

tempore opportuno. Le secours divin nous venant par

vos mains, outre son mérite propre, aura le mérite

plus important encore de l'a -propos . Et de la sorte,

Ô notre Mère, ô Vierge de Bon -Encontre, vous serez

véritablement et en dernier ressort l'ouvrière de notre

salut !

« J'ai expliqué, mes Frères , les profondes significa

tions du titre sous · lequel Marie est ici invoquée .

Notre Dame de Bon-Encontre ! Cette simple appella

tion populaire nous dit en substance que la divine

Vierge , avec son front radieux et serein , se tient

comme en embuscade le long de tous les sentiers de

notre vie, épiant le moment de toucher nos cæurs, de

les détacher du mal , de les conquérir à la vertu , et

s'offrant à notre rencontre, les mains toutes pleines

de grâces , dans les circonstances les mieux trouvées

et les occasions les plus providentielles : In viis

ostendit se illis hilariter , et in omni providentid occurrit

illis . (Sag. vi. )

« Et maintenant , ô très sainte Vierge Marie , justi .

fiez à tout jamais le beau nom qui vous est donné !

Bannissez loin de nous Satan et toute mauvaise ren .

contre ! Employez toujours votre industrie maternelle

à ménager ces heureuses coïncidences , ces occurren

>

>
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ces précieuses , d'où naît le triomphe de la grâce. Il

est écrit que celui qui vous aura trouvée trouvera la

vie, et qu'il puisera le salut aux sources du Sei

gneur . Eh bien ! je vous en conjure, ô Marie , soyez

pour moi , soyez pour chacun de nous Notre-Dame

de Bon-Encontre : Occurre, obsecro , mihi hodiè.

(Gen. xxiv . ) A moi seul, hélas ! je ne saurais pas trou

ver la fontaine de la grâce, je ne saurais pas aborder

aux sources du Seigneur ; je ne saurais pas y puiser,

je ne saurais pas y boire . O vous , gracieuse et chari

table Rébecca , descendez vers la fontaine à point

nommé, à l'heure marquée ! Emplissez , emplissez

votre urne ; puis, penchant le vase sur votre bras,

abaissez-le miséricordieusement' à ma portée , incli

nez -le jusqu'à mes lèvres , afin que je n'aie qu'à ouvrir

la bouche, et que je boive , et que je me désaltère

pleinement, moi et tout mon troupeau ! Et comme

nous avons besoin de la grâce tous les jours , daignez,

ô notre Rébecca , daignez nous réitérer tous lesjours le

bienfait de votre rencontre. Montrez-vous toujours

avec la même bonne grâce et le même à propos

sur tous les chemins denotre vie mortelle ; venez tou

jours au-devant de nous avec la même prévoyance

charitable , jusqu'à ce que nous soyons conduits par

vous à la rencontre de Jésus ! Ainsi soit- il . »



QUATORZIÈME JOUR .

DISCOURS A NOTRE-DAME D’AQUITAINE . PARAPHRASE

DE L'ANTIENNE Sancta Maria .

>

Le 19 mai 1863 , une imposante solennité se célé.

brait dans l'église primatiale de Bordeaux : c'était la

fête d'inauguration de la statue de Notre-Dame d'A

quitaine .

Là encore , le Pontife de Poitiers fut invité à rehaus

ser par sa parole éloquente ' l'éclat de la magnifique .

.cérémonie .

Or, à cette époque, les temps étaient déjà tristes et

sombres . « Le sang chrétien était répandu à grands

flots, et coulait sur toutes les plages. Les massacres

de la Syrie , les égorgements de la Cochinchine, les

exterminations de l'Inde, le martyre prolongé de l'Ir

lande, les luttes convulsives et désespérées de la Po

logne » , et , de plus , l'Eglise opprimée en Italie, la

Papauté menacée dans son indépendance par un gou

vernement spoliateur : voilà l'énumération sommaire

des calamités de cet âge.

Aussi, en raison de ces circonstances, l'orateur de

Notre-Dame d'Aquitaine, répondant aux sentiments

douloureux qui remplissaient tous les cours, ne vou

lut point donner à ses paroles d'autre accent que la

>
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note attristée de l'élégie et de la prière , et alors il

prit pour texte de son discours cette antienne sup

pliante que l'Eglise adresse à Marie : « Sainte Marie,

venez au secours des malheureux ; aidez les pusilla

nimes ; réconfortez ceux qui pleurent ; priez pour le

peuple ; intervenez pour le clergé ; intercédez pour le

dévot sexe féminin ; que tous ceux -là sentent votre

assistance, qui honorent votre sainte mémoire ! »

Depuis la plaintive homélie prononcée par Mgr

l'évêque de Poitiers en 1863 , les temps hélas ! ne se

sont point améliorés ; mais, au contraire , les sujets

de douleur n'ont fait que s'aggraver et se multiplier

pour l'Eglise et pour la France. Par conséquent, cette

homélie n'aura rien perdu de son premier caractère

d'actualité , et conservera aujourd'hui encore un trop

réel à -propos.

Entendons ce soir la première partie de cet hym

me de douleur : « Les angoisses des temps actuels,

disait le Pontife, ne nous permettent pas de livrer nos

åmes tout entières à la joie . A l'heure où nous ne

devrions qu'applaudir à la magnifique apothéose de

notre Reine bien-aimée, c'est un sentiment plus inté

ressé , plus personnel, que nous jetons , avec notre

hommage, aux pieds de la Triomphatrice. Le coeur

oppressé par mille sujets de tristesse et d'alarmes,

nous nous tournons vers Jésus , et nous lui crions :

Seigneur , dites donc à Marie qu'elle nous aide ! Dic

ergo illi ut me adjuvet. Ou plutôt nous nous tournons

vers Marie elle-même, et nous lui disons avec l'Eglise :

« Sainte Marie, sucourez les malheureux ! Sancta
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Maria ! succurre miseris ! Secourez les malheureux :

c'est vous dire de secourir le monde entier. Je sais que

ceux qui ont inventé la déification de l'humanité nė

tolèrent pas que l'on doute de sa satisfaction et de son

bien-être . La divinité n'est pas compatible avec la mi

sère ; et , si le monde est Dieu , il est logique de procla

mer que le monde est heureux . Mais la réponse à cette

prétention est écrite dans les saints livres : « Mon peu

ple , dit le Seigneur, ceux qui te béatifient » , partant ,

ceux qui te deifient, « ceux -là te trompent » : Popule

meus, qui te beatum dicunt , ipsi te decipiunt. ( Isaïe ,

ch . 111. ) O scribes de ce temps, vous me demandez s'il

existe encore quelque part des malheureux, au dix

neuvième siècle ; et je vous demande, moi, où ils ne

sont pas ? L'orient et l'occident, le septentrion et le

midi se renvoient l'un à l'autre les mêmes accents

de douleur, les mêmes cris de détresse . Persécutions

par les infidèles , persécutions par les puissances

hérétiques , persécutions en outre au sein même

des nations catholiques : c'en est plus qu'il ne

faut pour couvrir le globe entier de malheureux .

Venez, ô Marie , venez au secours de tant de peu

ples , de tant de nations dans la détresse ! Sancta

Maria, succurre miseris ! Et ne refusez pas non plus

votre inaternelle assistance à tant d'infortunes privées,

à tant de misères domestiques , dont nous sommes les

témoins et les confidents . Succurre miseris ! Enfin , les

plus malheureux de tous les êtres , ce sont ceux qui

ne sentent pas leur malheur, ceux qui se pavanent

dans leur détresse morale, qui se drapent dans leur

>

>
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ignominie. Un livre a fait bruit de nos jours , intitulé :

« Les Misérables . » Certes , le nombre en est grand, la

litanie en est longue ; et le pire de leur condition ,

c'est que étant réellement malheureux , misérables ,

pauvres, aveugles , nus , ils se targuent d'être riches,

opulents, pourvus de tout : Et dicis quia dives sum , et

locupletatus, et nullius egeo ; et nescis quia tu es miser,

et miserabilis, et pauper, et cæcus, et nudus. (Apoc. ch.

III . ) O Marie , venez en aide à ces infortunés qui n'ont

pas conscience de leur propre misère , ouvrez-leur les

yeux sur eux-mêmes : succurre miseris !

« Juva pusillanimes : aidez les faibles, les pusil

lanimes ! Mes Frères, la défaillance est partout: défail

lance chez les princes , défaillance chez les peuples ,

défaillance chez les individus, trop souvent hélas !

défaillance même chez les chrétiens. Les méchants

sont nombreux, jele sais;plus nombreux qu'à d'autres

époques : c'est possible. Cependant, ce qui est cer

tain, c'est que les méchants sont le très petit nom

bre en comparaison des faibles. Et , ce qui est effra

yant , c'est que la faiblesse est dans les intelligences

plus encore que dans les volontés et les caractères ;

ou plutôt , les volontés sont sans force, les caractères

sans décision , parce que les intelligences sont sans

lumière , sans conviction . Les desseins sont mous, les

résolutions sont incertaines, parce que l'esprit qui les

conçoit n'a pas de vues nettes et arrêtées . Par un

juste jugement de Dieu, l'affaiblissement de la foi a

entraîné l'affaiblissement de la raison et du sens

naturel . Notre temps a la prétention d'être celui des

2
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esprits forts ; l'histoire l'appellera le temps des esprits

faibles. Pusillanimes : la pusillanimité , ah ! c'est

bien le mot propre. Les âmes sont petites , elles

sont sans hauteur, sans ampleur, sans largeur, sans

profondeur; elles sont sans fermeté , sans consistance .

Cependant, comme undes symptômes et un des effets

ordinaires de la faiblesse, surtout de la faiblesse

superbe et présomptueuse, c'est une certaine activité

febrile, une certaine agitation maladive ; il arrive que

notre génération embrasse à tout instant des choses

qu'elle ne peut étreindre ; elle soulève toutes les ques

tions, et n'en résout aucune ; elle met la main à tout

et ne conduit rien à terme, pareille à ces natures

épuisées, à ces constitutions affaiblies qui peuvent

encore concevoir, mais qui ne peuvent plus enfanter,

et qui ne sont fécondes qu'en avortements . Ce que

je dis là n'est pas flatteur pour la génération à laquelle

j'appartiens moi-même ; mais la sincérité véridique

vaut mieux que la jactance trompeuse . Je pourrais,

comme un autre , embaumer mon siècle dans les par

fums et les aromates de la flatterie : je préfère lui

servir le breuvage amer qui contient le remède et qui

rend la vie... Sancta Maria , juva pusillanimes / Sainte

Marie , venez en aide à ce monde de pusillanimes. O

Marie, vous avez donné à la terre Jésus le Verbe de

Dieu , Jésus le Christ qui est la vertu et la sagesse

de Dieu : Christum Dei virtutem et Dei sapientiam .

Faites rentrer Jésus dans les âmes , faites- le habiter

par la foi dans les cours. Une âme n'est plus pe

tite , n'est plus étroite , n'est plus faible ; elle est

4**
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grande, elle est large , elle est forte , quand elle

porte le Christ en elle-même. Juva pusillanimes !

« Refove flebiles : consolez les affligés ! Mes Frères,

je parle ici aux vrais chrétiens , à ceux qui ont le

coeur haut, à ceux qui ont le sens et l'amour de l'Église,

à ces fils d'Israël qui ouvrent la fenêtre à toute heure

dujour et de la nuit pour regarder du côté de Jéru

salem et du temple ; et à ceux-là je dis : Mes Frères

bien-aimés, pontifes, prêtres, fidèles,que faisons -nous

depuis plusieurs années que de pousser des soupirs ?

Tout coeur est dolent , toute tête est languissante. Cela

nous avait été annoncé. Le monde qui est terrestre,

et qui ne regarde, qui ne flaire que la terre, le monde

Occupé par les affaires,absorbé par la spéculation , eni

vré par leshonneurs ,distraitpar les plaisirs, le monde ,

avec plus ou moins de sécurité pour le présent et de

confiance dans l'avenir continuera de se réjouir : Mun .

dus gaudebit ; tandis que vous, entants de Dieu, vous

serez dans la tristesse : los autem contristabimini.

Ce queJésusa prédit arrive. Oui , vraiment nous som

mes tristes : flebiles. Descoeurs qui pleurent: c'estnotre

cas . A chaqueinstant,noussentons notre âmetoute lar

moyante. Non pas que nous soyons inquiets des der

nières issues ; non pas même quenousnous plaignions

de porter l'épreuve trop prolongée. Instruits à l'école

de l'histoire sacrée et des divines écritures, nous avons

l'haleine longue pour endurer et pour souffrir. Mais

enfin , nous savons que Jésus -Christ a dit : « Bienheu

reux ceux qui pleurent, parce qu'ils seront consolés ! »

Et nous nesommes point indifférents à la consolation .

:
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Nous savons , ô Marie, que les mères sont industrieuses

pour adoucir, pour étancher les larmes de leurs

enfants ; elles connaissent des airs qui charment , des

balancements qui endorment . 0 Marie , de votre voix

et de votre main maternelle, consolez , bercez, calmez

votre famille en pleurs : Refove flebiles / Ainsi soit- il . »



QUINZIÈME JOUR

CDISCOURS A NOTRE-DAME D'AQUITAINE . PARAPHRASE

DE L'ANTIENNE Sancta Maria ( SUITE ).
+

+
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Dans la lecture précédente, nous avons entendu le

touchant commentaire de la première partie de l'an

tienne Sancta Maria . Aujourd'hui nous allons enten

dre le commentaire de la seconde partie , laquelle

comprend les invocations suivantes , si appropriées

au malheur de notre temps : « Sainte Marie, priez

pour le peuple, intervenez pour le clergé, et interce

dez pour toutes les âmes religieuses ! »

• Or la question des classes populaires , la question

cléricale et la question des congrégations religieuses,

sont devenues plus que jamais les grandes questions

à l'ordre du jour . Le peuple est travaillé par les

doctrines les plus impies, le cléricalisme a été dénoncé

comme l'ennemi qu'il faut combattre à outrance , et

naguère les congrégations religieuses , au mépris des

droits les plus sacrés de la liberté, de la justice et de

la conscience , ont été poursuivies , expulsées violem

ment, dissoutes par la force brutale . Ahl n'est-ce

pas l'heure particulièrement opportune de redire à

Marie : « Priez pour le peuple ! intercédez pour le

clergé , et pour toutes les âmes qui ont embrassé la

vie religieuse ! »
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Mais laissons la parole à l’éloquent et pieux évêque

de Poitiers :

Ora pro populo ! Sainte Marie , priez pour le peu

plet ... Mes Frères, dans la langue de l'Église , le

peuple fidèle, le peuple de Dieu, ce n'est pas seule

mcnt un assemblage d'individualités ; c'est ce concert

des nations chrétiennes, que nos pères ont appelé la

chrétienté , la république chrétienne ; c'est ce que

David avait prophétisé, quand il parlait du contrat à

intervenir entre les peuples et les rois pour le service

du Seigneur : in conveniendo populos in unum et reges

ut serviant Domino. (Ps . 51. ) Jésus est le roi des

nations, son sceptre s'étend sur tous les peuples.

Tous ne lui obéissent pas . Il y a des peuples croyants,

des nations fidèles ; il y a des peuples infidèles , des

nations apostates . Or le but que la révolution pour

suit , le triomphe qu'elle proclame être réservé à

notre siècle , la mission qu'elle s'adjuge et dont elle

se glorifie par la bouche de ses coryphées d'aujour

d'hui , c'est l'anéantissement du christianisme public,

le renversement de l'orthodoxie sociale . Détruire les

derniers restes de l'antique édifice du monde chré

tien : voilà l'ouvre à laquelle les mille voix de l'im

piété convient ouvertement notre génération, voilà

le travail de désorganisation auquel il est manifeste

que nous assistons. Et parce que le monde n'avait

jamais porté un établissement aussi vaste que l'éta

blissement chrétien , jamais il n'aura vu de si gigan

tesques ruines.

« Sancta Maria, ora pro populo : Sainte Marie, priez

4***
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pour la chrétienté, pour le peuple chrétien . Comme

aux jours de Mardochée, la nation des justes est pro

fondément troublée par la crainte des maux qu'on

lui prépare, et elle se voit en face de la mort. O notre

Esther, ô Reine toujours agréée du Roi, priez pour

votre peuple dont les nouveaux Aman ont résolu la

ruine. Priez, et votre prière déjouera leurs complots.

Priez, et votre prière sera le salut du peuple chrétien :

Ora pro populo !

« Interveni pro clero ! Et parce que le peuple chré

tien ne subsiste qu'à l'aide de la doctrine et de la

grâce dispensées par le sacerdoce , c'est un orage plus

terrible , une tempête plus effroyable que jamais

contre le clergé. Le monde laïque, ce qui veut dire

le monde émancipé de Jésus-Christ et de l'Église , le

monde laïque a résolu d'humilier, d'anéantir la puis

sance ecclésiastique . Après tant d'autres appellations

outrageuses à l'adresse des hommes de foi, des hom

mes de bien , la suprêmeinjure aujourd'hui , c'est de

les qualifier du nom de « cléricaux » . Il est vrai , ce

qui paraît le comble de l'audace, les honnêtes gens

acceptent ce mot, ils s'en parent, ils s'en honorent.

Les honnêtes gens ont raison . Chrétiens , vous êtes

tous entrés en participation de la sainte cléricature .

Car la cléricature n'est que la première initiation aux

saints ordres . Or , l'apôtre saint Pierre, le chef de la

hiérarchie ecclésiastique, n'hésite point à vous dire à

tous que vous êtes unerace d'élite , un sacerdoce royal,

une nation sainte , un peuple acquis, dont la fonction

est d'annoncer les grandeurs de Celui qui des ténè

>
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bres vous a appelés à son admirable lumière. Puis

donc que votre baptême vous confère une royauté et

un sacerdoce mystique, vous n'avez point à repousser

la qualification qu'on vous inflige.

« Quant à nous , ministres des saints autels, qui

sommes honorés non seulement du sacerdoce mysti

que du baptême , mais du sacerdoce de l'ordination

sacramentelle , eh oui ! nous sommes « clercs D , nous

appartenons à la tribu cléricale, et nous nous en glo

rifions. Nous pourrions nous en glorifier au point de

vue simplement humain . « Clergie » , dans le voca

bulaire français, est synonyme de savoir . Mais éle

rons-nous plus haut . Oui , étant les ministres du

Seigneur, nous sommes ses clercs , c'est-à-dire, nous

sommes voués à son service, attachés à sa maison .

Par notre état , par notre charge, nous sommes les

domestiques de Dieu . Mais , entendez-le bien, notre

maître à nous , c'est celui dont il est dit que « le ser

vir , c'est régner » : cui servire, regnare est. Nous por

tons la livrée , j'en conviens ; mais cette livrée est un

ornement royal. Ce que disait la noble vierge Agathe,

la cléricature le répète volontiers : « Ancilla Christi

sum, ided me ostendo servilem habere personam : Je suis

la servante du Christ , et, dans la maison du Christ ,

je me glorifie de mon rôle servile ! » La plus haute

noblesse de la terre, c'est celle qui a fait ses preuves

au service du Christ. Le jour où l'évêque , en nous

introduisant dans la cléricature, a tracé sur nous la

marque de notre domesticité , il nous a dit que nous

porterions désormais sur nos têtes l'image de la cou
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ronne même de Dieu . Donc nous sommes clercs , et à

ce titre , nous sommes serfs de Dieu . Mais nous ne

sommes serfs d'aucun autre . Notre servitude consiste

à porter la couronne , mais non pas le collier . Nous

avons la tête rasée , mais nous n'avons pas le cou pelé

ni l'épaule meurtrie . C'est pourquoi, quand tous les

autres fronts se penchent, nous tenons le nôtre droit

et élevé .

Croyez-le biep, mes Frères , quand je parle ainsi ,

je n'oublie pas un seul instant le devoir de l'humilité

chrétienne et de l'humilité sacerdotale . Mais j'ai

appris d'un grand évêque de l'antiquité qu'il n'est

pas permis au chrétien de penser ni de parler hum

blement des choses de la grâce, des choses du salut ;

et j'accomplis un devoir de ma charge , quand ,

demeurant respectueux envers toutes les prééminen

ces terrestres, je revendique le premier rang pour les

dons les plus éminents auxquels Dieu ait fait parti

ciper la race humaine. Il ne s'agit de rien moins ici

que des plus hautes essences surnaturelles qui se

soient détachées de l'humanité sainte du Christ, de

l'âme et du sang du Christ , pour passer dans l'âme et

jusque dans le sang deceux que le Pontife éternel a

nommés ses amis et ses frères.

« 0 Marie, témoin des insultes , des mépris, des

attentats de l'impiété contre tout l'ordre sacerdotal ,

je m'adresse à vous , en disant : Sancta Maria, interà

veni pro clero ! Sainte Marie, intervenez pour le clergé ,

intervenez pour la tribu ecclésiastique , qui est votre

tribu privilégiée ; intervenez surtout pour le chef,

1
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pour l'hiérarque suprême du clergé , pour celui dans

la souveraineté duquel se sont réfugiées la liberté et

la dignité de toute l'Eglise : Sancta Maria, interveni

pro clero !

>

( Intercede pro deroto femineo sexu : intercédez

pour le dévot sexe féminin l ... L'Eglise , qui subsiste

par la hiérarchie, subsiste aussi par la prière des

saintes âmes, vouées à la pratique des conseils et de

la perfection évangéliques . L'ennemi le sait, et il

porte l'attaque également de ce côté . Il a organisé

un système de suspicions , d'accusations, de dénigre

ments, contre ce qu'il appelle « l'élément congréga

niste . » Les ordres religieux sont chaque matin dé

noncés, menacés dans leur réputation , dans leur

existence , dans leurs oeuvres. Hélas ! et l'expérience

nous l'a appris , ces dénonciations, ces menaces ob

tiennent tôt ou tard leur effet.

« Sainte Marie , intercédez en faveur de ces familles

religieuses qui se placent sous votre égide. Intercédez

pour ces vierges consacrées, qui sont votre cortège

de prédilection de la terre , jusqu'au jour où elles

seront votre cortège des cieux ; pour ces maisons de

la pénitence , de l'oraison, de la psalmodie , de la cha

rité, qui sont , même au profit de ceux qui les pour

suivent de leurs calomnies , le plus puissant préser

vatif contre les foudres du ciel ! Et puisque le sexe

féminin , dans le monde comme dans l'Eglise , s'est

montré l'appui le plus solide de la religion ; puisque

le zèle des épouses, des mères , des soeurs, a été si

propice au bien de la société et de la famille, éten
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dez votre main protectrice , ô sainte Mère de Jésus,

sur ces êtres si utiles à tout ce qui les entoure ; main

tenez -les à la hauteur où leurs vertus les ont placés ,

et que, sous votre égide maternelle, la femme tran

çaise demeure en possession de l'estime et de l'admi

ration dont elle est universellement l'objet. Sancta

Maria , intercede pro devoto femineo sexu !

« Sentiant omnes tuum juvamen , quicumque cele

brant tuam sanctam commemorationem . Enfin , ajou

terons-nous avec l'éloquent Pontife, en modifiantquel

ques-unes de ses paroles, que tous ceux-là , ô Marie,

ressentent votre protection , qui célèbrent votre sainte

mémoire, qui honorent votre nom , et qui entourent

vos autels ! Surtout nous vous implorons pour notre

patrie, pour le peuple de France . Ah ! que cette

France , si illustre dans le passé , si féconde en

gloires de tout genre, et surtout en gloires chré

tiennes, que cette France, qui a si noblement payé

dans tous les temps sa dette à la cause de Dieu

et de l'Eglise , reste fidèle à sa mission séculaire !

qu'elle ne descende point au-dessous d'elle -même,

et que, parmi les dangers du temps présent, ô Marie,

elle éprouve particulièrement le bienfait de votre as

sistance ! Ainsi soit-il . >>



SEIZIÈME JOUR

MARIE COMPARÉE A JUDITH , LIBÉRATRICE

DU PEUPLE DE DIEU .

Le mandement que nous allons citer porte la date

du 15 janvier 1865. L'Eglise était alors violemment

attaquée par la presse irréligieuse , par la conjuration

des sociétés secrètes, et par la coupable connivence

des gouvernements révolutionnaires.

Sous une saisissante allégorie empruntée à la

sainte Ecriture, Mgr l'Evêque de Poitiers nous trace

le tableau de cette triste situation de l'Eglise, tableau

lamentable, qui hélas ! de nos jours encore, demeure

frappant d'actualité . Cependant, que nos courages

abattus se relèvent : car, à côté du barbare persécu

teur du peuple de Dieu , voici apparaitre la douce

figure de l'héroïque Judith , image ravissante de la

glorieuse Vierge Marie .

Relisons dans les auvres de Mgr Pie cette page de

l'histoire sacrée, si parfaitement en rapport avec

notre histoire contemporaine :

« Un de ces orgueilleux dominateurs qui , après

avoir tout fait plier sous leur verge insolente, n'ont

jamais manqué de jeter un regard d'envie et de colère

sur les possessions du peuple de Dieu , Nabuchodo
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nosor, avait juré de se venger, et, comme il disait , de

se défendre contre une peuplade assez téméraire pour

revendiquer ses droits à l'indépendance . Il déclara

que sa pensée était d'assujettir toute la terre, et il

donna; pour y parvenir, les instructions les plus

brutales au chef de son armée.

« A l'approche du farouche Holopherne, des pays

entiers, avec leurs rois et leurs princes , furent pris

d'une telle frayeur qu'ils capitulèrent aussitôt. Les

magistrats et les notables des villes allaient avec la

foule à sa rencontre, et le recevaientavec des couron

nes et des lampes, au son des tambours et des fanfares .

Malgré tout cela, ils ne purent apaiser la férocité de

son coeur, et il ne laissa pas de porter partout le

ravage et la ruine ; car Nabuchodonosor avait donné

pour mot d'ordre d'exterminer tous les dieux de la

terre, de telle sorte qu'il fut seul appelé dieu par tous

ses sujets.

« En apprenant ces choses, les habitants de la

Judée se résolurent à une défense énergique. Moins

touchés de leur propre sort que de celui de la religion ,

ils furent saisis de tremblement et d'horreur , en pen

sant que ce scélérat pourrait faire à Jérusalem et au

temple du Seigneur ce qu'il avait fait aux autres villes

et à leurs temples . Sans négliger entièrement les

moyens humains, ils recoururent surtout à la protec

tion divine. Tout le peuple tendit les bras vers le

Seigneur, et ils humilièrent leurs âmes dans les jeûnes

et les prières.

Holopherne, informé de la résistance des Israélites,
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fut transporté de colère et tout embrasé de fureur.

Quelle est , disait-il , cette race d'hommes qui , seuls

entre tous les autres , nous ont bravés et n'ont point

fléchi devant nous ? Pour lui répondre, un homme

plein de sens , quoique étranger à la nation sainte ,

l'Iduméen Achior lui raconta l'histoire merveilleuse

de ce peuple adorateur du vrai et unique Dieu qui est

le Dieu du ciel , lui énumérant les prodiges manifestes

opérés en faveur de cette nation privilégiée , comme

aussi les châtiments dont elle avait été momenta

nément frappée, toutes les fois qu'elle s'était éloignée

de son Dieu ; enfin , concluant qu'il n'y avait dechance

contre elle , qu'autant qu'à l'heure présente elle aurait

commis quelque grande faute contre le Seigneur ;

langage qui tut taxé de folie par Holopherne et par

tous les siens : « Comme si , disaient - ils , des hommes

sans armes , sans force et sans valeur militaire , pou

vaient résister au roi Nabuchodonosor, et comme s'il

n'était pas avéré que Nabuchodonosor est le Dieu de

la terre et qu'il n'y en a pas d'autre que luil !

« Cependant la ville de Béthulie était déjà cernée :

l'ennemi en avait occupé tous les abords, il avait

intercepté les fontaines, et il se flattait que , sans tirer

même l'épée , il allait réduire les assiégés par la

famine et la lassitude ; des paroles de capitulation

étaient prononcées tout haut par une multitude

dénuée de sagesse et de courage . Mais tous les autres ,

obéissant à des conseils meilleurs , se prirent à redou

bler de ferveur , et pendant plusieurs heures ils

crièrent d'une seule voix à Dieu en disant : « Nous

>
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avons péché avec nos pères , nous avons agi injuste

ment, nous avons commis l'iniquité . Mais vous qui êtes

bon , ayez pitié de nous, ô Seigneur, ou bien , si vous

voulez punir nos fautes, punissez -nous de votre main ;

mais n'abandonnez pas ceux qui ont mis leur con

fiance en vous à un peuple qui vous ignore , atin qu'on

ne dise pas parmi les nations : Où est leur Dieu ? »

« Tandis que ces supplications et ces cris montaient

vers le ciel , le ciel envoyait à Israël une libératrice .

Judith s'était prosternée devant la face du Seigneur,

et le Seigneur avait exaucé sa demande. Quelques

jours après, Holopherne n'était plus , l'armée de Nabu

chodonosor était en déroute, la nation sainte chan

tait un cantique d'actions de grâces , et une fête de

plus était inscrite pour jamais au calendrier du peu

ple hébreu, parmi les jours de délivrance et de victoire .

« L'application de tout ce récit à la situation

actuelle du peuple chrétien se fait d'elle-même . Le

Nabuchodonosor de notre âge, c'est le génie révolu

tionnaire , tel que le montre chaque jour à nos yeux

une presse de plus en plus audacieuse dans son im

piété . Parce qu'il est impersonnel et cosmopolite, ce

dominateur nouveau n'en est que plus formidable. Il

n'admet pas que qui que ce soit se soustraie à sa

dictature tyrannique . Son projet hautement proclamé

est de subjuguer la terre entière à son empire . Ne pas

se soumettre à lui , c'est violer son droit , et il a juré de

u se défendre » contre tout contradicteur qui n'accep

tera pas ses propositions et ses messages . Il a dit à ses

satellites, qui sont encore ses esclaves à l'heure où
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ils se font ses capitaines : Allez , envahissez tous les

royaumes , principalernent ceux qui ont méprisé mon

commandement. Sous le coup de la peur ou de la

fascination , des rois et des nations entières ont fait

leur soumission à ce géant redoutable, espérant par

là être traités avec quelques ménagements. Mais ni

les réceptions et les ovations pompeuses, ni les accla

mations et les illuminations prodiguées à l'insolent

vainqueur, n'ont pu adoucir son humeur féroce. Par

tout où il a prévalu , le despotisme révolutionnaire a

tout détruit , tout renversé, tout abaissé sous son

niveau égalitaire tout absorbé dans son autocratie

centralisatrice : religion , propriété sacrée et profane ,

autorité paternelle, école, enseignement, corpora

tions, lois, coutumes, franchises, libertés : il n'a rien

respecté . Car il ne veut pas plus de la tradition hu

maine que de la tradition divine ; il fait le même

mépris de l'histoire et de la religion ; il dédaigne

l'autorité du genre humain et l'expérience du passé,

comme il dédaigne l'autorité de l'Eglise et ses déci

sions . Par un édit semblable à celui du roi des Mèdes

et des Perses , la révolution ne permet de révérer

aucun vi des dieux ni des hommes , elle veut être

adorée seule, et ne laisse d'autre idole debout

qu'elle -même. Toute voix doit se mettre à l'unisson

de sa voix . Tout dogme , même surnaturel et révélé,

devient un programme séditieux , s'il est en désac

cord avec ses théories et ce qu'elle appelle « ses prin

cipes » . Toute conscience, même formée d'après la loi

divine, doit se laisser redresser et modifier par la

.
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conscience et la loi des temps modernes. Enfin ,

si elle tolère l'existence des diverses religions

admises à vivre sous son abri , c'est à la condition

qu'elle pourra les dominer toutes , et , se tenant au

milieu de cet aréopage de dieux , les entendre, les

juger, et les conseiller .

« Toutefois son triomphe ne lui suffit pas, tant

qu'il reste un genou qui ne plie pas devant elle . Quel

est , s'écrie-t-elle avec un dédain qui dissimule mal sa

fureur, quel est ce peuple qui , tandis que tous les

autres se soumettent, ose dédaigner mes avances , et

repousser mes intimations ? Pourquoi, seuls entre

tous , ceux-ci qui sont les plus faibles nous ont- ils

méprisés, et ne sont- ils pas venus au-devant de nous,

pour nous recevoir comme des amis et des alliés ?

Ce peuple, pourrions-nous répondre , il se nomme

le peuple chrétien . Répandu sur toute la face du

globe, il est aussi ancien que le genre humain . En

considérant sa généalogie authentique et ses ori

gines premières , on peut dire qu'il vivait déjà sous

la tente des patriarches ; il peupla la terre de Juda

et d'Israël , et on rencontrait quelques-uns des siens

jusqu'au milieu de la gentilité . Héritier des tradi

tions antiques , il a reçu sa loi du Verbe de Dieu des

cendu en terre . Né dans le sang du Calvaire , il a

rougi lui-même de son sang toutes les plages de l'em

pire romain . Trois siècles durant, il habita les cata

combes. Les bourreaux se lassèrent , et l'empire fut

détruit par les barbares que Dieu déchaîna contre lui .

Alors le peuple chrétien a fait pénétrer sa foi par

C

>
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tout , chez toutes les nations, dans leurs institutions,

leurs lois, leurs moeurs , leurs lettres , leurs arts .

Partout il est entré sans arc et sans flèche, sans bou

clier et sans épée : -son Dieu combattait pour lui , et il

a vaincu . Non pas que la société chrétienne ait été

exempte de vicissitudes . Son histoire est une alter

native perpétuelle de prospérités et de revers, de

triomphes et de souffrances. Mais , qu'elle soit triom

phante ou abaissée, qu'elle soit debout ou qu'elle

soit à terre, cette race d'hommes a une ressource

qui ne lui fait jamais défaut et qui la sauve toujours :

c'est la prière .

« Oui , tel est en ce moment notre élément de force,

tel est notre sujet de confiance et notre motif de sé

curité .

« Si ce fut le besoin de tous les temps, disait Pie IX

dans les Lettres apostoliques du 8 décembre 1864 ,

c'est principalement le besoin de l'heure actuelle, en

face de tant de calamités de l'Eglise et de la société

humaine , en présence de cette conspiration ourdie

contre le catholicisme et de ce déluge d'erreurs ré

pandues partout , d'aborder avec confiance le trône

de lå grâce , pour obtenir miséricorde et trouver as

sistance dans un secours opportun . Que tous les

fidèles s'unissent donc, pour adresser au Père des lu

mières et des miséricordes, de très ferventes, très

humbles et incessantes prières . Que, dans la pléni

tude de leur foi, ils recourent assidûment à Notre

Seigneur Jésus-Christ , qui nous a rachetés à Dieu

dans son sang . Qu'ils s'adressent ardemment et sans
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>relâche à son très doux Coeur, source de la plus brû

lante charité ! Et pour que nos supplications soient

plus sûrement accueillies, nous emploierons avec

toute confiance la médiation de la très sainte et im

maculée Vierge , de Celle qui a tué toutes les hérésies

dans le monde entier, et qui , étant notre Mère très

aimante , toute suave , et pleine de miséricorde, se

montre toujours accessible et favorable à tous, et

compatit avec un immense amour aux nécessités de

chacun ! »

« Ah I mes Frères , continue l'Evêque de Poitiers,

si quelques-uns de vous étaient portés au décourage

ment, s'ils songeaient à transiger avec l'ennemi , s'ils

ayaient arrêté dans leur ' esprit un terme au delà

duquel ils cesseraient d'espérer et de résister , la divine

Vierge leur dirait , comme sa devancière Judith : « Et

qui êtes - vous donc pour tenter ainsi le Seigneur, et

pour consentir à livrer la place , s'il ne vous vient du

• secours dans un temps marqué ? Ce n'est pas là

un langage qui puisse vous concilier la miséri

corde du Seigneur , mais plutôt allumer sa colère .

Il n'appartient pas à la volonté humaine de faire

la loi à Dieu , et de notifier un ultimatum à sa

Providence. Priez le Seigneur de vous faire sentir , en

la manière qui lui plaira , son assistance paternelle,

afin que, comme l'orgueil de vos ennemis vous avait

pénétrés de crainte , votre humilité devienne pour

vous un sujet de gloire . Car, entendez -le bien : mal

gré des fautes dont nul n'est exempt, la génération

présente des chrétiens n'a pourtant pas imité les péchés

>
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1

de ses pères , qui avaient abandonné Dieu et mérité

d'être livrés à leurs adversaires ; mais elle est demeurée

constante dans sa foi, et elle en sera récompensée !

« 0 Marie, ô notre céleste Protectrice, toutes vos

paroles sont vraies et consolantes . Maintenant donc,

priez pour nous : car vous êtes la Vierge immaculée,

pleine de grâce et d'autorité devant Dieu . Le jour

n'est pas éloigné où nous célébrerons notre délivrance

opérée par vos mains, où nous entonnerons le canti

que que Judith chanta au Seigneur : car ce ne seront

point les guerriers qui renverseront l'ennemi du peu

ple de Dieu , ce ne seront pointles fils de Titan, niles

géants d'ici -bas qui s'opposeront efficacement à sa fu

reur ; mais ce sera vous, ô Vierge d'Israël , en interÔ

cédant auprès de Dieu par les mérites ineffables de

votre pureté sans tache .

Seigneur Dieu, vous êtes grand et vous êtes magni

fique dans votre indomptable puissance. Que toutes

vos créatures vous servent:car vous avez parlé , et elles

ont été faites ; vous avez envoyé votre Esprit , et elles

ont été créées, et'nul ne résiste à votre voix . Les mon

tagnes seront ébranlées jusqu'en leurs fondements,

les rochers se fondront comme la cire devant votre

face. Mais ceux qui vous craignent , Seigneur, seront

grands devant vous en toutes choses . Malheur à la

nation qui voudra dominer sur la race des saints :

le Seigneur tout-puissant se vengera d'elle , et il la

visitera au jour de la justice . » (Judith , ch . XVI.)

Maintenant donc, ô Marie , venez à notre aide , et

soyez la libératrice de votre peuple ! Ainsi soit- il .



DIX-SEPTIÈME JOUR

DISCOURS A NOTRE-DAME DU SACRÉ - COEUR .

>.

Une délicieuse et touchante homélie, ce fut celle que

le Pontife de Poitiers prononça à Issoudun , le 8 sep

tombre 1869 , dans la solennité du couronnement de

Notre-Dame du Sacré -Coeur. On y trouve, par inter

valles , le ton le plus gracieux de l'idylle biblique,

puis le ton plus élevé de l'enseignement théologique

et doctrinal . C'est un mélange charmant de grâce ,

d'abandon , de noble simplicité ; ce qui n'exclut pas ,

du reste , l'élévation de la pensée ni la dignité du

langage.

Comment le culte de Marie , inséparable du culte de

Jésus , ranime en nos âmes la foi, l'espérance et la

charité : telle est l'idée que le prédicateur d'Issou

dun développa dans son homélie si instructive et si

attachante .

A l'exemple des anciens Pères de l'Eglise, dont il

possédait merveilleusement la doctrine, le style et

la manière, l’éloquent Évêque faisait jaillir parfois ,

d'une seule ligne de l'Ecriture, les plus belles inspi

rations . - Et intrantes domum, invenerunt Puerum

cum Maria matre ejus. « En entrant dans la maison ,

ils trouvèrent l’Enfant avec Marie sa mère . » C'est de

ce simple texte , emprunté à l'évangile de l'Épiphanie,
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que l'orateur sút tirer les instructions les plus inté

ressantes et les plus fécondes.

Sa belle homélie nous fournira la matière de trois

lectures. Aujourd'hui , suivons avec attention le déve

loppement de la première partie :

« Invenerunt Puerum cum Maria matre ejus. Ces

paroles , dit Mgr Pie , ne sont pas seulement le récit

d'un fait, elles sont l'énoncé d'un principe et d'une

loi . A quelle occasion le fait s'est- il produit ? Disons

le d'abord pour l'intelligence du sujet.

« Depuis les temps les plus reculés, mais sur

tout depuis les jours d’Abraham , Dieu et la vérité

n'avaient été connus sur la terre qu'au sein d'une

seule famille, d'une seule descendance,quibientôt était

devenue une nation : notus in Judea Deus. Or , toutes

les pages de l'Ecriture avaient annoncé , comme un

des plus importants événements de l'avenir , le retour

du reste de l'univers à la vérité . C'est le grand fait,

je dirai presque c'est le principal oracle qui se trouve

partout sous le pinceau prophétique . Voici venu le

jour de l'accomplissement ! Le Verbe, Fils de Dieu ,

la Lumière éternelle engendrée avant l'aurore , com

mence à paraître pour les Gentils , en se montrant aux

Mages qui en sont les prémices. Ils s'étaient mis en

marche pour chercher et pour adorer Celui dont

l'étoile leur avait apparu en orient . Or, que trouvent

ils , ces hommes ? « Et intrantes domum , invenerunt

Puerum cum Maria matre ejus : Entrant dans la mai

son , ils trouvent l'Enfant avec Marie sa mère. »

« Avant de pénétrer le sens de ce mystère, com
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ment ne pas s'arrêter un moment à contempler cette

scène délicieuse ? ... A vous seul , ô Divin Enfant, vous

étiez déjà si beau 1 ecce tu pulcher es, dilecte mi ! Vous

présentiez tant de charmes , eussiez-vous été, ô Fleur

sacrée , détachée de votre tige béniel ... Mais quel sur

croit de grâce ajouté au tableau ! « Ils trouvèrent

l'Enfant avec sa Mère ! » Figurez-vous cette tête pudi

que de Marie , où le péché originel n'avait rien terni ,

rien dérangé, où reluisaient , par un heureux mélange

et dans une merveilleuse harmonie, les joies et les

amours de la mère, avec les chastes attraits de la

vierge . Quels admirables reflets de beauté cette tête

modeste de la Vierge ne devait-elle pas envoyer sur

la tête auguste du Sauveur , du Verbe fait chair , de

Celui dont l'humanité sainte fut le chef- d'oeuvre du

doigt divin , qui épuisa , pour en former les sacrés

linéaments et les proportions adorables, toutes les

délicatesses de ses , touches, toutes les industries et les

ressources de son art infini ! Comme ces deux 'figures

s'embellissent , se perfectionnent l'une par l'autre !

Ecce tu pulcher es, dilecte mi, et decorus ! Ecce tu

pulchra es , amica mea !

« Et intrantes domum, invenerunt Puerum cum

Maria matre ejus : Entrant dans la maison, ils trouvè

rent l'Enfant avec sa Mère. » L'Enfant avec sa Mère !

Ah ! dirons -nous avec Bossuet, « pour quiconque

connaît la portée mystérieuse de tous les faits évangé

liques , il y a un mystère ici . » La terre est admise à

venir saluer et reconnaître son Sauveur ; et ce qui

lui est présenté , c'est l'Enfant-Dieu avec Marie Mère

:
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de Dieu ! Le trône d'où le Roi des cieux descendu en

terre reçoit les premières adorations, les premiers

tributs de la terre , ce sont les bras de la Vierge ! Que

cette scène est grande, qu'elle est aimable , mais

surtout qu'elle est féconde en enseignements!

« Entrant dans la maison , ils trouvèrent l'Enfant

avec Marie sa mère. » Entendez-le bien : la maison ,

c'est l'Eglise ; et quand on entre dans cette maison

qui est l'Eglise , ce que l'on trouve, ce n'est pas seule

ment Jésus , c'est Jésus avec sa Mère. La religion

chrétienne, c'est la religion du Fils de Marie . Séparer

le fils de la Mère, c'est diviser ce que Dieu a uni . On

ne trouve Jésus qu'avec Marie et par Marie ; on

n'arrive sûrement au Fils que par la Mère : invenerunt

Puerum cum Maria matre ejus . Et c'est là le rempart

le plus inexpugnable de la dévotion à la T. S. Vierge.

« J'ose le dire, mes Frères , quelque profession que

nous fassions, vous et moi, d'aimer la T. S. Vierge,

de l'honorer, de la servir , néanmoins dans l'habitude

de vie nous ne recourons pas encore assez à elle , et

cela, parce que nous ne sentons pas assez combien est

efficace le secours de Marie , pour l'exercice de toutes

les vertus , pour l'accomplissement de tous les

devoirs . Notre foi est languissante, et le recours à

Marie ranimerait en nous les vives lumières de la foi.

Nous confinons quasi toujours au découragement , au

désespoir , et le recours à Marie affermirait en nous

l'espérance . Nous sommes froids et insensibles pour

Dieu, et le recours à Marie échaufferait nosâmes des

feux ardents de la charité . En d'autres termes ,
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honorer Jésus, c'est l'atteindre, le saisir par la foi,

par l'espérance, par l'amour : inrenit Jesum ,qui credit ,

qui sperat, qui diligit. Or, le véritable secret , le moyen

vraiment efficace, pour arriver à la foi, à l'espérance,

à l'amour, et pour élever dans nos âmes l'édifice de

toutes les vertus , c'est le recours, le recours fréquent

et habituel à Marie .

« Par Marie , on croit plus vivement. La connais

sance de tous les mystères de la foi chrétienne se ré

duit , après tout, à la connaissance de Jésus . Or, qui

a mieux connu Jésus que Marie sa mère ? Qui peut,

par conséquent, mieux qu'elle , nous apprendre à le

connaître ? Voilà pourquoi l'Eglise, s'appuyant de

l'autorité des Saintes Ecritures , appelle Marie la

mère de la science , la mère de la connaissance : Ego

mater agnitionis.

« Nul ici -bas ne nous connaît mieux que notre

mère . Quand nous sommes devenus étrangers pour

tous les autres, quand l'éloignement , le temps, la

souffrance, nous ont rendus méconnaissables pour

tous les yeux , il est toujours un ceil qui ne se trompe

point, qui n'hésite point : c'est l'oeil de notre mère .

Et une mère ne connaît pas seulement les traits exté

rieurs , le visage, la démarche de son fils ; elle le

connaît à fond, elle pénètre les replis de son coeur ,

elle devine ses pensées les plus intimes , ses désirs

même les plus secrets . C'est ainsi que Marie a connu

Jésus . Elle l'étudiait à la fois par sentiment de ten

dresse maternelle et de respectueuse admiration

comme son Fils et comme son Dieu . Elle conservait

>
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dans son coeur toutes ses paroles, elle s'inspirait de

l'esprit de toutes ses oeuvres. Nul n'a connu comme

Marie la vie intérieure de Jésus, ce que l'Ecriture

appelle la vie du coeur, c'est- à - dire la véritable vie .

Notre- Dame du Sacré- Coeur ! Qui vraiment, ô Marie ,

ce nom vous appartient : car pour vous ce Coeur

adorable a été transparent, vous en avez vu à décou

vert toutes les pensées, tous les mouvements, tous les

sentiments . Que dis -je ? votre coeur a été le miroir où

se sont réfléchis tous les traits du Coeur de votre Fils .

Pour nous révéler le Cour de Jésus, vous n'avez qu'à

nous révéler le vôtre.

L'expérience a prouvé et prouve tous les jours

cette vérité : la connaissance de Marie est inséparable

de celle de Jésus . Que dis -je ? c'est en mettant en

avant le nom de Marie qu'on fait accepter celui de

Jésus . Saint Cyrille affirmait , il y a quinze cents ans,

devant le concile d'Ephèse , que c'était par Marie

que les nations infidèles avaient été conquises à la

foi chrétienne . Saint François Xavier disait qu'il

avait trouvé les peuples rebelles à l'Evangile , toutes

les fois qu'à côté de la croix du Sauveur il avait omis

de montrer l'image de sa Mère . Quand on leur parle

de Dieu , écrivait un missionnaire, de Dieu créateur

tout-puissant, ils sont étonnés ; et s'ils adorent, c'est en

tremblant . Mais quand on leur parle de Jésus , et qu'on

leur dit que ce Fils de Dieu est né d'une femme, qu'il

a eu une mère, que cette Mère de Dieu est à la fois la

mère de tous les hommes, oh ! alors ils fondent en

larmes, ils éclatent en transports , et il est vrai de dire
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de ces gentils d'aujourd'hui ce que l'Evangéliste a dit

de leurs devanciers : Invenerunt Puerum cum Maria

matre ejus.

« Mes Frères , savez-vous pourquoi vous faites si

peu de progrès dans la connaissance de Jésus ? Savez

vous pourquoi , depuis de longues années peut-être,

vous le cherchez en vain ? savez-vous pourquoi la

lumière de Jésus vous fuit ? C'est que vous ne frap

pez pas à la porte d'où la Lumière s'est levée sur leà

monde :: Porta ex qua mundo lux est orta . Vous cher

chez l'Enfant sans la Mère , vous ne le trouverez pas .

« Le grand théologien Suarès, quand il rencontrait

(et qui , même parmi les esprits les plus fermes, n'en

rencontre pas ?) , quand il rencontrait dans ses

études une difficulté insoluble, avait l'usage d'in

voquer Marie sous ces titres : Mater Verbi, Sedes sapien

tiæ ! Mère du Verbe, c'est - à -dire Mère de l'éternelle

Lumière , Siège dela Divine Sagesse l ... « Elle ne m'a

rien dit , elle a fait un signe, et ce signe m'a tout

appris » : ainsi s'exprimait, au sortir de son ineffable

extase , cejeune Israélite qui fut, de nos jours , şi subi

tement, si merveilleusement conquis à la foi. Qu'un

coeur soit tout à coup vaincu ,brisé,changé,transformé,

c'est sansdoute un prodige de la grâce ; mais que l'es

prit soit instantanément dégagé, purgé de toutes ses

erreurs , de tous ses préjugés, de toutes ses ignorances,

et qu'il soit illuminé en un clin d'ail de tous les

rayons, enrichi de toutes les notionsde la vérité : voilà

le prodige par excellence . « Elle ne m'a rien dit ,

elle a fait un signe , et ce signe m'a tout appris. .
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« 0 Vierge Marie, toute l'ambition d'un chrétien ,

c'est de bien connaître Jésus . Daignez , ô Mère de

Jésus , daignez nous favoriser d'un de ces signes qui

suppléent à toutes les études , à toutes les recherches,

à tous les discours , d'un de ces signes qui enseignent

tout , parce qu'ils découvrent Jésus à nos regards , et

que qui sait Jésus sait tout ! Ego mater agnitionis.

« C'est le privilège et c'est le bonheur des mères de

montrer leurs enfants. Voyez - vous cette femme dont

la marche est celle d'une reine, portant entre ses bras

son trésor dont elle est fière , son fils nouveau-né,

tout enveloppé de linges éclatants de blancheur ?

Vous vous approchez d'elle, vous lui deinandez (et

quel désir plus légitime ?) la faveur de voir ce bel

enfant . Pour vous satisfaire , elle écarte avec discré

tion ces voiles délicats , elle vous montre son fils .

« 0 Marie , c'est à votre prérogative , et ce sera votre

fonction même dans les cieux . Car, remarquez ,

l'Eglise nous le fait chanter ainsi : Et Jesum , benedic

tum fructum ventris tui, nobis post hoc exilium ostende !

Et Jésus , le fruit de votre sein , après cet exil , mon

trez-le-nous , ô clémente, ô pieuse , ô douce Vierge

Marie l ... Dans la langue liturgique , on appelle mons

trance ou ostensoir le vase radieux qui contient et qui

expose aux regards des fidèles le corps sacré du

Sauveur. Voyez- vous, pendant toute l'éternité , Marie ,

vivant ostensoir de Jésus : nobis ostende ! O douce

Vierge , commencez ce ministère dans le temps, et

déjà montrez- nous , révélez - nous votre Fils . Ainsi

soit - il .



DIX-HUITIÈME JOUR 1

DISCOURS A NOTRE-DAME DU SACRÉ - COEUR (Suite) .

Après nous avoir montré comment Marie est la

mère de notre foi et comment elle nous aide à con

naître Jésus , le docte Evêque de Poitiers va nous

dire aujourd'hui comment Marie est la mère de la

sainte espérance , comment sa dévotion est la mar

que la plus assurée du salut et le signe le plus cer

tain de la prédestination divine , comment enfin

Marie est la mère de la charité , et notre secours le

plus puissant pour remplir le précepte de l'amour

de Dieu .

Recueillons avec fruit les enseignements, pleins

d'une exquise délicatesse , qui nous sont donnés

dans cette seconde partie du Discours à Notre-Dame

du Sacré- Coeur :

« Trouver Jésus , c'est croire en lui ; mais aussi

c'est espérer en lui . L'espérance , cette vertu qui ferait

encore le charme de la vie dans l'ordre purement

naturel, quand même elle ne serait pas une condi

( 1 ) Nous croyons devoir rappeler que le 18 mai est l'anni

versaire du jour où Son Eminence le Cardinal Pie a rendu pres

que subitement sa belle âme à Dieu. Nous invitons les fidèles a

se souvenir aujourd'hui dans leurs prières du cher et vénéré

Cardinal, dont ils ont le bonheur d'entendre et de goûter les

pieux enseignements,
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tion essentielle de l'éternel bonheur , l'espérance

chrétienne, cette attente du ciel et cette ferme con

fiance que nous y arriverons avec le secours d'en

haut : c'est encore Marie qui est le plus puissant sou "

tien de cette vertu , c'est elle qui nous la rend douce

et facile . L'Eglise la nomme à juste titre la Mère de

la sainte espérance : Ego mater sanctæ spei!

« Il semble qu'il n'y ait rien de plus facile , parce

qu'il n'y a rien de plus doux , que d'espérer . Cepen

dant nous sommes toujours sur la pente du découra

gement et du désespoir. Qu'il est pénible , l'état d'une

âme depuis longtemps ensevelie dans le péché , et qui

commence à entrevoir la laideur de ses fautes ! ou

bien encore, l'état d'une âme longtemps fidèle, long

temps vertueuse, et qu'un moment de vertige a pré

cipitée dans une faute grossière ! Quand , après l'ins

tant de la passion qui étourdit , qui enivre ; quand,

après l'heure de la démence et de la folie, elle re

tombe sur elle même, et qu'elle aperçoit la profon

deur de sa chute, le crime de son ingratitude et de

son infidélité : où donc aller ? de quel côté se tour

ner ? Dieu , c'est sa justice qui nous épouvante, c'est

son regard scrutateur qui nous effraie. Mes Frères , il

est des plaies qu'on n'ose montrer qu'à sa mère. Voyez

vous cet homme désespéré qui vient de perdre sa

fortune, sa réputation , son honneur :il vous dira que,

s'il n'avait pas une mère , il en finirait avec la vie .

Que de fois (plusieurs de ceux qui m'entendent me

donnent certainement leur assentiment), que de fois

entre le désespoir et notre âme il n'y a eu que l'inter
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valle d'un Souvenez - vous, très douce Vierge Marie !

La dernière forme que puisse prendre l'acte d'espé

rance , c'est le Memorare, o piissima Virgo.

« Cela est vrai dans une infinité de circonstances ;

cela est vrai surtout dans ces terribles anxiétés que

nous concevons parfois concernant la grande affaire

de notre salut , de notre prédestination .

« Quis potest dicere : Ego de electis sum ? Qui peut

dire : Je suis du nombre des élus ? Voilà , au juge

ment de saint Bernard, le sujet de notre grande, de

notre douloureuse perplexité sur la terre . Qui peut

dire : Je suis du nombre des prédestinés ? ...

« Toute la tradition des Pères et des Docteurs nous

répond : C'est celui qui aime Marie . La tendre

dévotion à Marie est la marque la plus certaine du

salut . Et la théologie, par ses oracles les plus auto

risés , tels que saint Thomas et saint Bonaventure,

en donne des raisons profondes.

« Parlant du Livre des Elus, l'Apocalypse lui donne

deux noms, ou plutôt elle complète le premier nom

par un second : liber vitæ , liber vitæ Agni ! « Le

livre de Vie et de l'Agneau . » Qu'est-ce à dire ? Le

livre de vie , c'est l'entendement du Père . Or, ce que

l'entendement du Père a conçu et enfanté de toute

éternité , le sein de Marie l'a conçu et enfanté dans le

temps . Le même Verbe qui est sorti du Père, c'est

lui , exactement le même, plus un corps et une âme ,

qui a été mis au monde par Marie . Mais le Père, en

concevant éternellement son Verbe, conçoit avec lui

et par lui tous les fils adoptifs qui doivent lui être
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conjoints pendant l'éternité . Donc Marie, en conce

vant temporellement Jésus , conçoit par le même

moyen tous les prédestinés, tous ceux qui sont appe

lés à former le complément mystique du corps natu

rel de Jésus . Et voilà pourquoi l'ange annonçait à

Marie : Quod nascetur ex te sanctum , vocabitur Filius

Dei : « Ce qui naîtra de vous, sera appelé le Fils de

Dieu » ; non pas celui qui naitra , mais ce qui naîtra,

pour marquer l'être collectif auquel Marie devait

donner naissance . Le Livre des Elus , si j'ose ainsi

parler, existe en double partie . Le texte original et

primitif est en l'entendement divin ; la copie exacte

et authentique est dans le sein de Marie , et là , ce

livre s'appelle le Livre de l'Agneau : Liber Vite et

Agni.

« Or , voulez-vous savoir si vous êtes inscrits au

livre de vie ? Je vais vous l'apprendre autant qu'il

est permis ici -bas . Allons chercher votre nom . Où

donc ? dans l'entendement du Père ? Non : ce livre

est inaccessible et il est fermé. Mais peut- être sau

rons-nous lire dans le coeur de Marie . Tous ceux

dont les noms sont inscrits là sont des prédestinés .

Tous ceux qui appartiennent à Marie appartiennent à

Jésus. Et comment lirai-je dans le coeur de Marie ?

Comment, mes Frères ? En lisant dans le vôtre. Sentez

vous dans votre cour un amour tendre et fort, un amour

invariable pour Marie? Oui.Eh bien ! si vous aimez Marie

ainsi, elle vous aime de même. Si son nom est gravé au

fond devotre cour, le vôtre est gravé également au fond

du sien . Or , encore une fois , le coeur de Marie est la
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copie authentique du livre de vie, et aucun nom n'est

écrit dans les entrailles de la Mère de l'Agneau , qui

ne soit écrit aussi dans le sein du Père, dans l'enten

dement générateur du Verbe et de tous ceux qui , en

participant à la filiation du Verbe, sont appelés à

partager avec lui le glorieux nom de Fils de Dieu .

« Voilà pourquoi l'Église est unanime à proclamerà

que la dévotion à Marie est le signe le plus assuré de

la prédestination . Il a été dit à cette divine Vierge de

prolonger, d'envoyer ses racines dans tous les élus :

et in electis meis mitte radices . Oui , vraiment , ô Marie ,

c'est par vous que nous avons l'espoir, quenous avons

la confiance d'arriver à posséder votre Fils . De tous

les habitants de la gloire on peut dire : Invenerunt

Puerum cum Maria matre ejus. Travaillez donc, chré

tiens , cela ne tient qu'à vous, travaillez en aimant

beaucoup Marie , en servant fidèlement Marie, travail

lez à rendre votre prédestination et votre voca

tion certaines . Qui vraiment, ô Marie, vous êtes la

mère de la sainte espérance : Ego mater sanctæ spei !

« Enfin , par Marie on aime plus tendrement. Elle

est la mère de la charité , elle est la mère du bel

amour : Ego mater pulchre dilectionis .

« Il est , mes Frères , un assez grand nombre de

personnes même chrétiennes qui se persuadent , bien

à tort , que l'acte d'amour de Dieu pour lui-même est

une chose très difficile, qui est seulement le partage

de quelques âmes parfaites: vertu héroïque, à laquelle

le commun des hommes n'est pas appelé . Il y a là une

erreur grossière, un oubli impardonnable des pre
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mières notions de la loi comme de la foi chrétienne . La

charité, c'est - à -dire l'amour de Dieu , à cause de ses

suprêmes perfections et indépendamment de tout re

tour sur nous- mêmes (ce qui fait la différence entre

cette vertu et la vertu d'espérance) , la charité , ainsi

définie , est la vertu nécessaire de tous les chrétiens ;

par conséquent, il faut que de temps à autre le chré

tien produise l'acte de charité, l'acte d'amour de Dieu

pour lui -même et par -dessus toutes choses . Ceci est

de stricte obligation . Ce qui n'est que de conseil et de

perfection, c'est le degré , c'est l'intensité , et surtout

c'est l'habitude du pur amour.

« Or , pour accomplir le précepte de la charité , à

plus forte raison , pour arriver à la perfection de la

charité , Marie est notre plus assurée ressource , notre

plus puissant secours .

« Tu aimeras le Seigneur ton Dieu , de tout ton esprit ,

de tout ton ceur, de toute ton âme, de toutes tes

forces . » Ce précepte de l'amour de Dieu par-dessus

toutes choses et à cause de lui -même et de ses beautés

infinies , ce précepte édicté par Moïse, est antérieur à

Moïse, il est aussi ancien que l'homme . Mais l'homme

n'a pas su l'accomplir , il a détourné son coeur de

Dieu, il est tombé ; et , en fait, l'humanité charnelle

était devenue comme impuissante à aimer Dieu qui est

esprit . Le Seigneur l'avait dit avec une profonde tris

tesse de coeur : Nonpermanebit spiritus meus in homine,

quia caro est . Son amour trouva le moyen de com

bler les séparations, de rapprocher les distances . Et

Verbum caro factum est : « Et le Verbe s'est fait chair,
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et il a habité parmi nous ! » La Divinité, selon le

langage de l’Apocalypse , était comme un cristal

immense , comme un océan de verre , tanquam mare

aitreum , que nos yeux traversaient sans y rien décou

vrir. L'humanité sainte , comme le vif argent du mi

roir (le mot est de saint François de Sales) , est venue

se placer derrière ; et les traits divins se sont reflétés

vers nous , et nous avons vu sa gloire , sa gloire sans

doute encore voilée , mais déjà reconnaissable dans

la personne de son Fils , plein de grâce et de vérité .

Nous avons vu , et en voyant , nous avons aimé . Or ,

c'est Marie qui nous a donné le Verbe fait chair . En

enfantant Jésus , dit un saint docteur, elle a enfanté

l'amour divin sur la terre . Voilà déjà comment elle

est la mère de la charité et du bel amour, quant à

son principe général .

« Mais elle l'est aussi , quant à sa naissance parti

culière dans le caur de chacun deshommes . Dites-moi ,

mes Frères , ce précepte « tu aimeras le Seigneur ton

Dieu » , où est- il plus facile à accomplir qu'aux pieds

de Marie ? Mon Dieu, quand je vous cherchais dans

les cieux , vous m'y apparaissiez grand, puissant ,

majestueux ; et mon coeur , resserré par la crainte, se

sentait écrasé par tant de grandeur et de gloire . Mais

j'entre dans votre temple . J'y vois sur vos autels une

Mère que vous m'avez donnée . La religion qui place

une mère sur ses autels , ah ! je comprends qu'elle

commande l'amour . Tendre Mère, le Dieu que je dois

aimer, mais c'est l'Enfant Divin qui repose entre vos

bras ; c'est ce Jésus qui a dit : « Personne ne va à
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mon Père que par moi ... Celui qui me voit , voit

mon Père... M'aimer , c'est aimer mon Père et être

aimé de lui . » Au ciel , c'était le Dieu grand et terrible

à l'excès : magnus Dominus et terribilis nimis. Sur le

sein de Marie, c'est le Dieu qui s'est fait petit et qui

est aimable outre mesure : parvus Dominus et amabilis

nimis. Oui , désormais l'acte d'ainour devient pos -

sible , devient facile , il jaillit spontanément de

l'âme. Cela est si beau , cela est si doux ,

religion où Dieu se présente sur les bras de sa

Mère , qui est aussi la nôtre ! Comment ne pas

s'approcher avec confiance de ce trône de la Divinité ,

qui est le trône de la miséricorde ? Adeamus ergo cum

fiducia ad thronum misericordice . Ah que de ceurs

ont commencé d'aimer Dieu , ont produit pour la

première fois l'acte de charité devant l'image de

Marie ! Et quels progrès ils ont faits dans les voies

du saint amour , de la belle dilection ! Ego mater

pulchræ dilectionis . Trouver Jésus, c'est l'atteindre

par l'amour : Invenit Jesum , qui diligit eum . Com

bien d'âmes ne l'ont trouvé ainsi qu'avec Marie

et moyennant Marie : Invenerunt Puerum cum Maria

matre ejus. »

O Marie, ô Mère de toutes les vertus, ravivez dans

nos cours la foi, l'espérance, et l'amour de Dieu !

Ainsi soit - il .



DIX-NEUVIÈME JOUR

DISCOURS A NOTRE - DAME DU SACRÉ-COEUR (Suite et fin ).

Les deux premières parties du Discours à Notre

Dame du Sacré-Coeur nous ont montré comment la

dévotion à Marie engendre dans les âmes la foi,

l'espérance et la charité, et par suite , comment elle

est intimement liée à l'essence même de la religion .

Nous allons voir maintenant, dans la péroraison de

ce discours , comment Marie est associée à tous les

mystères et à toute l'économie de notre salut .

« N'en ai- je pas dit assez , continue l'orateur , pour

vous faire comprendre que Marie est inséparable de

Jésus , et que l'économie essentielle du Christianisme

est méconnue, que l'ordre divin est troublé, si Marie

est oubliée , si Marie est négligée , si Marie est exclue ?

Lors donc que vous considérez l'aimable et doux

Jésus , avec son Cour tout rayonnant des feux de la

charité , surmonté et couronné en quelque sorte par

la suave et virginale figure de Marie sa mère, si l'on

vient vous dire que c'est quelque chose de nouveau,

une pratique étrangère au pur Evangile, une dévo

tion inconnue de l'Eglise primitive, la réponse vous

est facile . N'est-ce donc pas le pur Evangile, et y a-t - il

rien de plus primitit, que ce qui est écrit au chapitre

premier de S. Matthieu : Maria de qua natus est Jesus :
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Marie de laquelle est né Jésus ? N'est-ce pas aussi le

pur Evangile , et y a- t- il dévotion plus primitive, que

ce qui est raconté au chapitre second du même

Evangéliste : Et intrantes domum , invenerunt Puerum

cum Maria matre ejus : Et entrant dans la maison , ils

trouvèrent l'Enfant avec Marie sa mère ?

Appuyé sur ce texte , j'ose le dire : le temple

n'est pour moi le temple chrétien et orthodoxe

qu'autant que Marie m'y est montrée avec Jésus . Ma

foi le veut ainsi , et mon coeur se met volontiers

d'accord avec ma foi. Ni vous ni moi , mes Frères ,

n'aurons jamais rien de commun avec ceux qui ont

banni la mère de la maison . En vérité , ils voudraient

que Marie ne fût nulle part , tandis que l'Ecriture et la

tradition et l'histoire nous la montrent partout .

« Parlant d'une des scènes les plus touchantes de

la vie de Jésus , saint Jean n'a pas omis de nous révé

ler cette particularité si douce : c'est que Marie, la

Mère de Jésus, était là : et erat mater Jesu ibi . Oh !

que le disciple de l'amour a bien répondu à ma filiale

curiosité ! Et comme je suis heureux que ce qu'il a

dit d'une circonstance particulière, soit vrai de toute

l'histoire de la religion !

« Marie est associée au dogme de la Trinité : et erat

mater Jesu ibi . La voyez-vous, dans notre symbole,

mêlée aux trois adorables personnes et aux plus éton

nants mystères ? Voyez -vous la Très Sainte Vierge

dans la Trinité même ? Et elle y est, non pas en étran

gère, mais comme en famille, avec les rapports les

plus étroits, les titres les plus incomparables : épouse

:

5**
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du Père, dont elle partage la fécondité ; mère du Fils ,

qu'elle conçoit et met au monde ; sanctuaire virgi

nal de l'Esprit-Saint, qui opère en elle le prodige du

Verbe fait chair . Et erat mater Jesu ibi .

« Marie est mêlée à l'Incarnation : elle ya une part

principale ; elle n'en est pas le sujet , elle en est le

moyen ; elle n'est pas le Dieu Incarné, elle en est la

Mère : elle est la fleur qui donne naissance au fruit .

Et erat materJesu ibi .

« Marie est mêlée à la Rédemption : elle est debout

au pied de la croix , debout dans l'attitude du sacri

ficateur, coopérant à la Rédemption par son consen

tement, comme elle avait concouru à l'Incarnation

en donnant l'acquiescement de sa volonté . Et erat

mater Jesu ibi.

Marie est mêlée à la fondation de l'Église : elle

préside au cénacle ; elle est parmi les apôtres , c'est

avec elle et sous ses yeux qu'ils attendent, qu'ils

prient , jusqu'à l'heure où l'Esprit-Saint descend en

eux , et par eux renouvelle la face de la terre. Et erat

mater Jesu ibi.

« Marie est associée au principe de l'éternel bon

heur des élus . De son rocher de Pathmos, Jean l'a

aperçue dans les cieux , où le soleil est son vêtement,

la lune son marchepied, les étoiles sa couronne. Après

la vue de Jésus, la vue de Marie est la plus grande

joie des bienheureux, des glorifiés. Quand on entre

dans la maison du ciel , là encore on trouve le Fils avec

la Mère . Et erat mater Jesu ibi .

« Et comme elle est associée au rayonnement de

;
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la gloire, Marie l'est pareillement au mystère de la dis

pensation de la grâce , qui est le germe et la racine de

la gloire . Encore que Marie soit parvenue au terme

de la jouissance, elle est pour ainsi dire encore dans

la voie et dans le travail . Le disciple l'a entendue

pousser des cris comme une femme qui enfante, et

elle ne se reposera point que le nombre des élus de

soit complet . Du haut des cieux , elle ne cesse de veil

ler et de concourir à la distribution des dons spirituels ,

à l'application du sang et des mérites de son Fils . Marie,.

je l'aperçois auprès de la fontaine baptismale , à côté

de la piscine sacrée de la pénitence et de toutes les

autres sources de la grâce . Et erat mater Jesu ibi .

« Marie est associée en quelque sorte à la présence

réelle de Jésus dans nos temples . Le premier blas

phème contre la vérité du Sacrement de l'autel con

sistait à nier que le corps eucharistique du Seigneurà

fût le corps né de Marie . Et , en réponse à cette néga

tion première, notre acte de foi se formule toujours

en ces termes : Je vous salue , Corps véritable, né de

la Vierge Marie ! Ave, verum Corpus, natum de Maria

Virgine ! Aussi n'y a-t il pas un seul temple catholi

que où, à côté du tabernacle qui contient le corps de

Jésus , vous n'aperceviez l'image de celle qui en fut

le tabernacle vivant . Et erat mater Jesu ibi.

« Prenez les Livres Saints , depuis la Genèse jusqu'à

l’Apocalypse . Il est écrit d'elle , comme de son Fils ,

en tête du livre : In capite libri scriptum est de me.

Promisedans l'Eden ,figurée sous les tentes des patriar

ches, prédite, annoncée dans la loi et les prophètes,
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elle remplit tout l'Ancien Testament . L'Evangile parle

d'elle brièvement sans doute, mais avec quelle dis

tinction ! Enfin , l'apôtre bien -aimé nous redit sa

gloire dans le ciel . Depuis le livre qui raconte la

création de la terre et des cieux , jusqu'à celui qui

déroule à nos regards le spectacle de la gloire et de la

béatitude finale, partout on trouve Marie . Et erat

mater Jesu ibi .

« Si je jette un regard sur la série des temps chré

tiens , c'est le même fait que je constate . Pas un siècle

qui ne m'offre le consolant témoignage du culte rendu

à Marie, et des bienfaits reçus de Marie . Et erat mater

Jesu ibi .

« Et si je regarde autour de moi , si je considère le

siècle présent, ah ! j'y vois incontestablement bien

des sujets de douleur ,bien des sujets d'appréhension ;

mais j'y vois en même temps un grand motif de con

solation , un grand motit d'espérance. Et erat mater

Jesu ibi . La Mère de Jésus était là . Oui , malgré tous

nos malheurs et toutes nos fautes, malgré toutes les

tristesses et les défaillances de notre temps, la posté

rité pourra le dire néanmoins : Ce siècle , avec ses

illusions, avec ses erreurs , avec ses vices , ce fut à

plus d'un égard le siècle de Marie ! »

Restons sur cette parole si douce et si consolante

qui vient de tomber des lèvres pieuses de l'Évêque de

Poitiers : Ce siècle est le siècle de Marie ! ... Ah ! sans

doute, tous les siècles ont honoré Marie. Mais lequel

lui a jamais apporté , comme le nôtre , une aussi riche

moisson de gloire ? N'est - ce pas notre siècle, en effet,
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qui a vu naître le touchant usage, maintenant répandu

partout , de célébrer le mois de Marie ? N'est -ce pas

notre siècle qui a vu tant de confréries et d'associations

religieuses se fonder sous le patronage de l'auguste

Vierge ? N'est - ce pas notre siècle qui a vu proclamer,

par Pie IX le Grand , l'Immaculée Conception de Marie,

et qui a répondu à cette proclamation par les fêtes les

plus brillantes et les plus enthousiastes ? N'est - ce pas

notre siècle qui a vu se relever de leurs vieilles

ruines tous les sanctuaires de Marie que les ravages

du temps ou des révolutions avaient dégradés et

mutilés ? N'est- ce pas notre siècle qui a fait rentrer

dans les meurs chrétiennes les pèlerinages en l'hon

neur de Marie ? N'est-ce pas notre siècle qui a frappé

à la gloire de Marie tant de pieuses médailles ? N'est

ce pas notre siècle enfin qui a décerné à Marie les

plus nombreuses et les plus éclatantes couronnes ?

Oui vraiment , ce siècle mérite d'être surnommé le

siècle de Marie . Et voilà pourquoi , malgré les tris

tesses de l'heure présente , nous ne saurions nous

défendre de concevoir des pensées d'espérance et de

consolation . Sans doute, l'épreuve est longue, et elle

peut se prolonger encore . Mais soyons assurés du

moins qu'elle aura un terme .

O Marie, ô Reine de ce siècle, Ô Notre-Dame du

Sacré -Coeur, parlez pour nous au Coeur de votre Fils !

Parlez , et votre prière nous délivrera de tous les maux

qui nous affligent, comme de tous ceux qui nous

menacent ! Ainsi soit - il .



VINGTIÈME JOUR

MARIE REINE DES APOTRES ET DES CONCILES.

L'un des plus grands événements qui marqueront

dans l'histoire de ce siècle, c'est le Concile ecumé

nique du Vatican .

Ayant jeté un regard attentif sur les besoins de

notre époque et sur les maux multipliés dont souffre

la société actuelle , Pie IX entreprit d'y porter remède,

en convoquant tous les évêques du monde aux gran

des assises de la catholicité . Conformément à la bulle

d'indiction, le Concile s'ouvrit à Rome, dans la basi

lique Vaticane , le 8 décembre 1869 , sous les auspices

de la très Sainte et très Immaculée Mère de Dieu .

On sait que Mgr l'Evêque de Poitiers fut l'une des

lumières principales de cette grande Assemblée , aux

travaux de laquelle il prit une part si active et si im

portante. Or, avant de se rendre au Concile, le pieux

prélat se fit un devoir d'adresser à ses fidèles diocé

sains une lettre pastorale, dans laquelle il insistait

sur la nécessité de prier , et de prier avec Marie , en

vue de la réunion solennelle qui se préparait .

Nous allons citer aujourd'hui les passages de cette

lettre qui ont trait au rôle de Marie dans l'oeuvre des

Conciles ; et pour compléter le sujet, nous détache

>
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rons d'un autre discours quelques fragments, dans les

quels Marie nous est montrée comme la lumière et

la sagesse des apôtres .

Nous pensons que les fidèles entendront cette étude

avec un véritable intérêt , d'autant que le Concile du

Vatican n'est pas encore achevé, mais qu'il est seule

ment interrompu , et différé jusqu'au jour où il plaira

à la Providence de Dieu de disposer les temps et les

événements pour une nouvelle convocation .

Dans sa Lettre Pastorale, le Pontife de Poitiers nous

fait assister à la première réunion des fidèles de l'É

glise naissante, réunion qui s'effectua sous la prési

dence de Marie, dans l'enceinte du cénacle. Ecoutons

le commentaire qui nous en est donné :

« Ils étaient là tous, hi omnes erant, apôtres, disci

ples , et autres frères, au nombre de cent vingt : disci

puli cum reliquis fratribus centum et viginti. Il n'y

manquait aucun de ceux qui avaient été témoins de

l'Ascension du Sauveur et qui croyaient en lui . Ils

étaient là , et ils priaient : car c'est par la prière qu'on

se prépare aux grandes grâces, aux grandes actions,

aux grandes choses . Ils priaient avec persévérance :

l'ardeur de ces premiers fidèles ne se ralentissait pas ;

ils savaient que plus les dons ont de prix , plus on doit

les acheter chèrement ; ils ne se lassaient donc point ,

et leur prière , au lieu d'aller en s'affaiblissant ,

devenait de jour en jour plus fervente, à mesure que

l'heure annoncée,l'heure solennelle approchait davan "

tage. Et cette prière persévérante était en même temps

unanime : Hi omnes erant perseverantes unanimiter in
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oratione. Cette assemblée contenait tous les ordres de

l'Eglise naissante : il y avait les apôtres, ceux que

Jésus- Christ avait constitués chefs de la religion ; il

y avait les disciples , les frères , parmi lesquels plu

sieurs étaient destinés à devenir pasteurs des peu

ples, et beaucoup d'autres à demeurer dans les rangs

des simples fidèles . Et comme le sexe féminin avait

montré dès l'origine un dévouement héroïque à la

personne de Jésus et à la cause de son Evangile, les

saintes femmes n'avaient pas été exclues de cette

assemblée : elles y occupaient une place qui n'a pas

été passée sous silence. Enfin , il est une créature de

Dieu plus grande que toutes les femmes, plus grande

que les disciples et les apôtres, qui était présente aussi ,

et qui est appelée de son nom propre et du nom

de sa glorieuse dignité , parce qu'elle ne pouvait être

confondue avec aucun des autres, étant au -dessus de

tous les autres : Hi omnes erant perseverantes cum

mulieribus et Maria matre Jesu . (Act. , ch . 1.)

« Marie était là , disent les docteurs, comme la

mère de famille de toute cette réunion sacrée, qui

n'était autre que la famille de son fils . Elle était là

participant à la prière, présidant à la prière . Et quel

prix ne devait pas avoir devant le trône de la Majesté

divine cette prière collective de toute l'Eglise, dans

laquelle intervenait, pour une valeur que nulle bou

che humaine ne pourrait définir , la prière de la

Mère de Dieu encore voyageuse sur la terre !

« Or, ce qui s'est passé au cénacle de Jérusalem ,

c'est ce qui s'est renouvelé depuis dix-huit siècles
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dans ces occasions rares et mémorables où l'Église a

jugé utile de rentrer pour ainsi dire au cénacle. L'ap

proche de ces assemblées ecuméniques a toujours

donné à tous les ordres de la chrétienté , à tous les

membres de la grande famille chrétienne, le signal de

la prière , de la prière plus générale , de la prière plus

fervente et plus continue, de la prière plus concer

tée et plus unanime: évêques , prêtres , lévites , fidè

les, tous s'y sont alors employés avec redoublement de

zèle . De plus , animéesde l'esprit de celles dont le nom

sera répété parlout où pénétrera l'Évangile, de celles

qui employèrent au service de Jésus et au service des

apôtres tout ce qu'elles avaient de ressources , et qui

donnèrent à l'Église primitive tant de marques de

leur dévouement, les ferventes chrétiennes de chaque

siècle ont prouvé qu'elles n'avaient point dégénéré de

leurs illustresdevancières.Etrangères aux rangs et aux

fonctions de la sainte hiérarchie, elles ont toujours

été des premières à s'engager dans l'apostolat de la

prière : vierges sacrées de la solitude , veuves vouées

aux larmes et à la retraite , jeunes filles, épouses et

mères de famille , vivant au milieu de toutes les exi

gences du monde sans participer aux entraînements

du monde : oui , dans les circonstances graves où l'E

glise a fait appel à la prière , les saintes femmes de tout

âge , de toute condition , de tout pays, ont largement

payé leur tribut ; elles se sont amplement associées

aux ministres des autels, aux hommes du cloître et

du sanctuaire ; c'est dans leurs coeurs que l'Eglise a

trouvé ses échos les plus retentissants : Hi omnes erant



178

-

perseverantes unanimiter in oratione cum mulieribus.

« Mais toujours aussi , au-dessus de toutes les au

tres figures, s'est élevée l'incomparable figurede Celle

qui a été bénie par-dessus toutes les femmes, par

dessus toutes les créatures humaines et angéliques,

par-dessus toutes les créatures existantes et toutes les

créatures possibles , la figure de Marie, Mère de Jésus ,

de Celle qui n'a au-dessus d'elle que son propre

Fils (1) . »

« C'est une vérité fondée sur la sainte tradition que

les apôtres et les évangélistes eux-mêmes ont eu Marie

pour institutrice et pour conseillère . Parmi cent autres

témoignages de l'antiquité , entendez celui du grand

archevêque de Tolède, saint Ildephonse : « La Vierge

Mère de Dieu était la noble contubernale des apôtres ;

elle vivait dans leur société habituelle ; et parce

qu'elle connaissait avec plus d'étendueet d'exactitude

que personne les actes et les paroles du Verbe fait

chair, elle en conférait sans cesse avec eux, pour les

en instruire avec plus de vérité et dansun plus grand

détail . »

« En remontant vers son Père, dit à son tour saint

Thomas de Villeneuve, le divin Maître a légué son

école et sa chaire à Marie : scholas et cathedram suam

reliquit Mariæ ; non pas afin que Marie gouvernât

l'Eglise, ce qui appartenait à Pierre , mais afin qu'elle

enseignât aux disciples la céleste sagesse qu'elle avait

apprise dès le commencement. »

>

( 1 ) Lettre pastorale à l'occasion du prochain Concile oecumé

nique, 24 mai 1869.
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« Par suite de cela , quoi d'étonnant, observe saint

Ambroise, quesaint Jean ait excellé sur tous les autres

à énoncer les divins mystères , lui qui pouvait consul

ter à toute heure le dépôt vivant des secrets éter

nels ? »

« C'est de la bouche de Marie , nous dit un autre

saint personnage, que l'évangéliste saint Luc a recueil

li tant de particularités que lui seul nous a transmi

ses sur la naissance et sur toute l'enfance du Christ , ,

Assurément, les apôtres et les écrivains sacrés étaient

instruits par le Saint-Esprit . Mais, s'écrie le docte

abbéRupert, « parce que le Saint-Esprit les enseignait,

n'avaient- ils donc aucun besoin de l'enseignement

magistral de votre voix, ô Vierge Sainte ? Ah ! bien

plutôt, votre voix fut pour eux la voix de l'Esprit

Saint : imo vos tua, vox illis fuit Spiritus Sancti ( 1 ) . »

« Et parce que le premier de tous les conciles a été

honoré de la présence de Marie, elle n'a été absente

d'aucun des conciles qui ont suivi . Les théologiens se

sont posé cette question : Utrum Maria conciliis apos

tolicis interfuerit ? Marie a - t-elle assisté aux Conci

les apostoliques ? Leur piété leur a suggéré à cet égard

des conjectures plus ou moins plausibles . Mais quant

au premier de tous les conciles, je veux dire de ce

cénacle qui fut un vrai concile, et où Pierre déjà,

même avant le mystère de la Pentecôte, présida ses

frères assemblés et soumit à leurs votes l'élection

d'un apôtre, à ce premier de tous les conciles , dis-je,

»

а

.

(1 ) Discours pendant la session du Concile d'Agen , 11 sep

tembre 1859.
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la présence de Marie est indubitable : Hi omnes erant

perseverantes cum Maria matre Jesu . C'est dans ces

jours de la retraite au cénacle que Pierre se lève , se

tient debout au milieu de tous , qu'il les harangue, que

tous entrent en prière avec lui , et qu'ils donnent leur

suffrage. C'est donc certainement sous les yeux de

Marie, c'est avec le bénéfice et sous la protection de

la prière de Marie , s'ajoutant à la prière de toute l'as

semblée , que s'est accompli le premier de tous les

Conciles .

« Et ce qui a été alors, s'est reproduit, et se repro

duira jusqu'à la fin . Ce qu'a fait Marie , encore retenue

dans la vallée de l'exil , elle a continué de le faire

d'une façon meilleure depuis qu'elle est dans la

patrie . Assise, non plus seulement à côté de Pierre ,

le pasteur visible laissé ici -bas par Jésus-Christ, mais

assise à la droite du Pasteur suprême, dominant de

là tous les ordres de la hiérarchie céleste et de la

hiérarchie terrestre , Marie, par sa prière toute -puis

sante, par ses influences bénies, par ses intercessions

efficaces, s'est associée toujours à ces réunions au

gustes, à ces assemblées où se traitaient et se déci

daient les plus grands intérêts du Christianisme .

« Et comment en eûl-il été autrement, puisque

toutes ces assemblées ont tenu à honneur de se placer

elles-mêmes sous l'égide maternelle de Marie, Mère

de Jésus , puisqu'elles se sont plu à proclamer ses

grandeurs, à venger sa gloire, à célébrer ses privi

lèges, à honorer ses vertus, à amplifier son culte , à

multiplier ses titres ? Allez à Ephèse, allez à Edesse,
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et entendez de la bouche de Cyrille, de la bouche

d'Ephrem , comment les évêques s'assemblent, com

ment les conciles se célèbrent, comment les affaires

religieuses se traitent , comment les questions ma

jeures se résolvent sous les regards et sous les auspices

de Marie . '

« Mais nul autre Concile peut-être ne méritera

d'être appelé le Concile de Marie à meilleur titre que

celui de notre siècle .

« Dès que le Pape eut annoncé aux évêques la pro

chaine célébration d'un Concile , les évêques furent

unanimes à y applaudir ; et de tous les rangs partit

l'expression d'un désir qui était déjà dans le cour du

Pontife et qui fut accepté sans délai . Pie IX daigna ré

pondre que le Concile commencerait en la fête de la

Conception Immaculée de Marie . Et de fait , les

évêques du monde entier , groupés autour du Vicaire

de Jésus-Christ dans la ville de Rome , ont inauguré ,

sous l'invocation de Marie et du mystère de sa pureté

originelle , ces grandes assises dont les résultats doi

vent exercer , quoi qu'on fasse et quoi qu'on dise, un

si heureux empire sur la société chrétienne . »

Nous l'avons dit en commençant : le malheur des

temps a fait interrompre ce grand Concile , et l'a

empêché de produire tous ses fruits de lumière, de

vérité et de salut . Mais l'avenir appartient à Dieu et

à l'Eglise : le Concile du Vatican reprendra son quvre

en des temps meilleurs .

Ah ! pour nous , dès ce jour, levons les yeux vers

l'auguste Reine des Conciles, et redisons-lui l'hymne

.

6
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mélodieux que l'Evêque de Poitiers empruntait à

saint Cyrille : « Salut , ô Marie Mère de Dieu ! Salve,

Deipara Maria ! Salut , ô Lampe inextinguible, dont

l'huile ne tarit pas , dont la flamme ne s'éteint point !

Salve, lampas inextinguibilis ! L'ouvre d'un Concile ,

c'est de répandre la lumière et l'amour, la vérité et la

grâce . Salut donc à vous , ô Marie , qui avez donné à la

terrela lumière véritable , Notre-Seigneur Jésus-Christ,

Celui qui dit dans les évangiles : Je suis la lumière du

mondet Salut,ô vous de qui estnée cettegrâce ineffable

dont l'Apôtre disait : La grâce bienfaisante de Dieu

est apparue à tous les hommes ! L'oeuvre d'un Con

cile , c'est de flétrir, c'est de condamner l'erreur .

Salut donc à vous , ô Marie, qui êtes le sceptre de la

droite doctrine ! Salut à vous, qui avez écrasé la tête

du serpent, et qui avez confondu toutes les hérésies 1 >>

Ainsi soit -il ( 1 ) » .

(1 ) Discours pendant la session du Concile d'Agen .



VINGT-UNIÈME JOUR

HOMÉLIE SUR L’ABRÉGEMENT DES ÉPREUVES PAR LA

PRIÈRE DE MARIE . CONFIANCE EN MARIE, SECOURS

DES CHRÉTIENS .

-

On était au lendemain des tristes jours de

1870-71 . La fortune militaire de la France venait de

sombrer au milieu de désastres inouïs et sans précé

dents peut-être dans l'histoire . Sa vaillante épée

s'était brisée en des mains incapables ou indignes , et

la France n'était plus la France : elle était devenue la

victime de l'étranger, la proie de quelques hommes

de rencontre, et le théâtre des luttes les plus sinistres .

De plus, à la faveur des abaissements de la France,

une grande iniquité s'était consommée par delà les

Alpes : Rome avait été envahie, et le Pape injustement

dépouillé des derniers lambeaux de sa souveraineté

temporelle.

En de telles circonstances, on comprend l'affliction

profonde qui pesait sur toutes les âmes catholiques et

françaises . Ce fut alors que l'Evêque de Poitiers , dont

le grand coeur ressentait si vivement les angoisses de

l'Eglise et de la Patrie , essaya de réconforter les cou

rages par la considération de la puissance et de l'effi

cacité des prières de Marie.

Hélas ! puisque nous sommes toujours sous le coup
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des mêmes épreuves, puisse l'homélie que nous allons

entendre, donner à nos coeurs, espérance , force et

consolation ....

« Les Livres Saints nous autorisent à croire que les

jours de l'épreuve peuvent être raccourcis , et que ceux

de la miséricorde et de la délivrance peuvent être hâtés

par la prière des justes : ce qui veut dire que, dans

l'économie de ses décrets éternels, Dieu , devant qui

les choses futures sont comme si elles étaient déjà,

prend en considération les actes contingents, mais

prévus, de la liberté humaine. La plus grande oeuvre

que Dieu ait accomplie hors de lui et dans le temps

n'a pas été exceptée de cette loi . L'heure de l'Incar

nation ne fut pas déterminée si absolument dans les

conseils de l'éternité, qu'il n'ait été tenu compte des

soupirs et des voeux ardents des âmes saintes .

« Qui n'a lu avec attendrissement l'admirable

prière de Daniel, rapportée au chapitre neuvième de

sa prophétie ? Or , dit ce prophète , « comme je parlais

encore, et que je priais , et que je confessais mes

péchés et les péchés de ma nation , et que , dans un

profond abaissement, j'épanchais mon âme sous le

regard de Dieu en faveur de la montagne sainte ;

avant que j'eusse achevé les derniers mots, l'ange

Gabriel vola tout d'un coup à moi , et me toucha au

temps du sacrifice du soir; et il me dit : Dès le début

de votre prière , et parce que vous êtes un homme de

désirs , j'ai reçu ordre de vous apporter cette nouvelle :

c'est que le temps a été réduit à soixante-dix semaines ,

en faveur de votre peuple et de votre ville sainte :
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Septiaginta hebdomades abbreviatæ sunt super populum

tuum et super urbem sanctam tuum . »

« Or, ce qui est dit formellement de l'efficacité de

la prière de Daniel , d'Isaïe, et de quelques autres , les

saints docteurs l'affirment avec plus de poids encore

de celle de la Bienheureuse Vierge Marie . La pureté

immaculée de son âme, la véhémence de ses désirs,

la ferveur de ses oraisons , arrachèrent pour ainsi

dire le Verbe du sein de son Père . Le pieux Olier

n'était que l'écho de la tradition , lorsqu'il disait :

« Marie , voyant les ravages du péché qui abimait le

monde, sollicitée par les désordres des créatures , et

voulant étouffer le crime de la terre, Marie souhaitait

incessamment le Messie . Elle le désirait si ardemment

et l'attendait avec tant d'impatience, elle l'attirait

par des attraits et par des charmes si puissants,

qu'enfin Dieu, touché de ses prières , prévint le temps

où il avait résolu de l'envoyer ; et en sa considération ,

le Verbe de Dieu avança sa venue dans le monde. »

« Mes Frères , quand on songe combien les souffran

ces de la terre étaient multipliées et profondes avant

la venue du Sauveur, on bénit les grands serviteurs

de Dieu , on bénit surtout la Reine des Saints , d'avoir

ainsi diminué le temps de l'épreuve, et accéléré le

jour du salut pour tout le peuple de Dieu et pour sa

cité sainte .

« Mais l'avènement du Dieu Sauveur n'a écarté

dès à présent toute tribulation de ce monde périssable.

Au contraire, le Seigneur Jésus nous a lui-même

avertis que ce monde doit finir par une tribulation si

pas
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grande, qu'il n'y en aura point eu de pareille depuis

le commencement du monde.

« Néanmoins, cette grande épreuve finale ne sera

pas elle -même sans adoucissement : autrement , au

cune existence ne pourrait la soutenir . Entendez le

Seigneur : « Et si ces jours n'eussent été abrégés,

nulle chair mortelle ne serait sauve ; mais ces jours

seront abrégés à cause des élus : sed propter electos

breviabuntur dies illi. » Ils seront abrégés à cause des
à

élus, c'est- à- dire en leur faveur, eu égard à leur fai

blesse ; mais aussi à raison de leurs mérites , de leurs

vertus, de leurs prières : propter electos breviabuntur.

Ils seront abrégés en considération des élus , de ceux

qui prient et qui souffrent ici - bas , mais aussi de ceux

qui sont déjà en possession de la gloire, et qui plai

dent incessamment devant le trône de Dieu la cause

de leurs frères : propter electos breviabuntur dies illi .

« Que Marie ait une part considérable et prépon

dérante dans cette mitigation suprême, qu'elle y inter

vienne avec tout le crédit de sa puissance et de son

amour, c'est ce dont il n'est point permis de douter ,

quand on a suivi la tradition ecclésiastique, et quand

on sait qu'un des titres les plus authentiques de Marie

est celui d'avocate des hommes auprès de Dieu :

Eia ergo , advocata nostra !

« Cette doctrine de l'abrégement des calamités par

le moyen de la prière étant fondée sur la base solide

de la parole de Dieu et de l'enseignement des écri

vains autorisés , il nous est permis d'en faire dériver

les applications sur toutes les épreuves intermédiai
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res auxquelles la famille humaine doit être en butte

depuis le premier jusqu'au second avènement du

Sauveur . Lui -même encore nous en a prévenus : Il y

aura des combats et des bruits de guerre , des soulève.

ments de nation contre nation , de royaume contre

royaume ; il y aura des séditions intestines, des pes

tes , des famines, et toutes sortes de désastres ; mais ce

ne sera pas la fin , et toutes ces choses ne seront que le

commencement des douleurs , jusqu'au jour où l'on

verra l'abomination de la desolation , prédite par le

prophète, établie en permanence dans le lieu saint .

« Hélas ! mes Frères , il était réservé à notre généra

ition de connaître et de ressentir à peu près tous cesà

maux à la fois. A peine sortis des horreurs d'une

guerre affreusement meurtrière , nous avons été

témoins des égorgements encore plus affreux, des cri

mes encore plus horribles de la guerre civile. En

outre, rien ne se relève , rien ne se rassied autour

de nous . Toujours les mêmes passions soulevées, les

mêmes appétits excités, les mêmes ambitions mises

en mouvement ; toujours les mêmes convoitises , les

mêmes haines , les mêmes vexations , les mêmes

impiétés . L'ordre matériel nous fuit autant que l'or

dre moral . Nul n'est tranquille possesseur de ce qu'il

a , et pas un Français n'est assuré du lendemain .

Alarmés dans tous nos intérêts terrestres , nous le

sommes encore plus dans les intérêts sacrés de notre

foi religieuse. Nous avons lieu de nous demander si

l'abomination de la desolation , annoncée par Daniel

et par Jésus-Christ , n'a pas déjà commencé son ins
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tallation dans le lieu saint , et si les tribulations qui

pèsent sur nous ne sont pas le prélude et le triste .

avant-goût des tribulations dernières. Dans tous les

cas , quand nous nous retournons vers les siècles

passés , nous ne trouvons point , depuis l'établissement

de la société chrétienne , un travail et un résultat de

désorganisation radicale comme celle qu'offre le

monde actuel . Le mal est poussé si loin qu'il ne peut

durer à cet état aigu . Des crises si violentes ne se

prolongent pas . Il faut et il est nécessaire qu'à cause

des élus que Dieu a choisis , à cause de l'Église qu'il a

fondée, il faut que l'épreuve ait une limite, la situa

tion une issue et un dénouement.

« Et comme le Seigneur a coutume d'accorder ces

grâces à la prière , à la prière des justes de la terre et à

celle des saints du ciel , tournons notre visage vers le

Seigneur, pour le supplier et le conjurer de nous

faire miséricorde .

« Ah / mes Frères, si nous faisons monter nos cris

de douleur, nos accents de repentir et de foi , vers le

trône de Dieu , et si nous les faisons passer par les

mains immaculées de Marie, de Mariela patronne et la

prolectrice de la France, la mère et l'avocate de l'É .

glise , notre prière ne sera pas achevée , nos lèvres seront

encore en mouvement, que l'Archange des heureu

ses annonces, nous touchant de son aile à l'heure du

sacrifice du soir , nous fera entendre cette parole con

solante : Le temps de l'épreuve a été abrégé en faveur

du peuple chrétien et de la ville sainte : Hebdomades

abbreviatæ sunt super populum tuum et super urbem
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sanctam tuam. Oui , qu'il en soit ainsi , ô Vierge im

maculée, afin que la prévarication ait une terme, le

péché une fin , et que la justice reparaisse ! C'est

l'humble requête , c'est la supplication ardente, dont

nous vous demandons instamment de vous faire la

messagère et l'interprète auprès de votre divin Fils,

auprès de ce Jésus qui aime l'Eglise achetée au prix

de son sang , auprès de ce Christ qui chérit les Francs

depuis leur origine , et qui n'a point condamné notre

nation sans retour ! »

C'est ainsi que priait et espérait le grand cour de

l'évêque de Poitiers . C'est encore la même prière et la

même espérance qu'il exprimait, avec une ardeur

patriotique et religieuse que rien ne pouvait affaiblir,

dans un fragment du chaleureux discours prononcé

à la clôture du pélerinage national de Notre-Dame de

Chartres, le 28 mai 1873 .

« Les voyez-vous, s'écriait- il , les voyez - vous, sur

tous les points du globe à la fois, ces caravanes saintes

que des centaines de chars emportent à toute vapeur

vers les sanctuaires célèbres, vers les lieux marqués

par les apparitions et les miracles de la puissance

divine ? Quel est cet ébranlement subit qui prend les

proportions d'un phénoméne social , et qui entraîne

dans un élan commun tous les âges, tous les sexes,

toutes les conditions ? Hier encore étrangers à nos

moeurs, voici qu'en plein dix -neuvième siècle les

pèlerinages renouvellent et dépassent, moyennant les

facilités modernes de la locomotion , tout ce qu'avait

produit en ce genre la simplicité naïve des siècles de

>

6*
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foi. Et quel est donc le ressort caché, quel est le senti

ment intime qui conduit et qui pousse ces multitudes

de riches et de pauvres, de lettrés et d'illettrés , de

particuliers et d'hommes publics ?

« La pensée de toutes ces âmes, en qui se person

nifie la société chrétienne , je la trouve au livre

d'Esther, laquelle, nous dit l'historien sacré , priait et

conjurait le Seigneur, Dieu d'Israël , en disant : Sei

gneur, ô vous qui étes notre unique Roi , venez à mon

aide dans mon isolement ; car , en dehors de vous, il

n'est personne pour me secourir ! ...

« Tel est le cri de l'Eglise, de l'Epouse du Christ, de

la Mère de tous les chrétiens , persécutée par les uns ,

trahie par les autres , abandonnée par toutes les puis

sances de la terre, et qui , dans ce délaissement univer

sel , n'a de recours qu'en son divin Auteur. Tel est le cri

de la France en détresse , qui n'a d'espoir que dans

ce Roi Jésus , auquel il a plu de se qualifier Roi de

France, et qui a déclaré plus d'une fois son amour et

sa prédilection pour le peuple des Francs .

« Qu'on ne cherche pas d'autre complot dans

ces expéditions pieuses ; qu'on s'épargne les frais de la

surveillance par rapport à ces milliers de doigts qui

parcourent les grains des chapelets, par rapport à ces

milliers de bouches qui récitent des oraisons ou qui

chantent des psaumes et des hymnes . Vous ne décou

vrirez rien de plus . Je vous livre tout le mystère de la

conspiration , quand je vous dis que le refrain de

toutes ces dizaines de rosaire et de tous ces cantiques ,

c'est la prière d'Esther devenue la prière commune de
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l'Eglise et de la France : Domine mi , qui rex noster es

solus , adjuva me solitariam , cujus præter te nullus est

auxiliator alius. (xiv , 3. )

« Ces foules, qui se mettent en marche pour im

plorer le secours divin , elles emploient auprès de

Dieu l'entremise de sa Mère ; elles vont à Marie,

comme à leur meilleur refuge. Quoi de plus légitime et

de plus justifié ? L'Ecriture et la Tradition sacrée ne

nous ont-elles pas appris que toute la grande famille

chrétienne, en la personne du disciple bien-aimé, a

été confiée par Jésus mourant aux soins de sa pro

pre Mère, devenue la mère de tous les membres de

son corps mystique ? Et l'expérience souvent renou

velée des siècles passés ne nous montre-t-elle pas
la

Vierge Marie, aux jours des grands périls et dans les

moments suprêmes, prenant en main la cause de

i’Eglise et de la Chrétienté ?

« Le grand pape Pie V cédait-il à une illusion ,

quand , au lendemain de Lépante, il insérait dans les

litanies de la Vierge le glorieux titre de Secours des Chré

tiens ? Et Pie VII faisait - il acte de crédulité, quand ,

après une restauration si subite et si inespérée de la

Papauté , enchérissant sur son saint patron et devan

cier , il instituait, au jour mémorable du 24 mai , la fête

et l'office de Notre - Dame invoquée sous ce même

titre de Secours des Chrétiens ?

« Là , nous apprenons de la sainte liturgie , dont

l'autorité doctrinale est si grande, que « Dieu tout

puissant et miséricordieux a merveilleusement établi ,

pour la défense du peuple chrétien , un secours per
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pétuel dans la bienheureuse Vierge Marie » : Omnipotens

et misericors Deus , qui ad defensionem populi chris

tiani in beatissima Virgine Maria perpetuum auxilium

mirabiliter constituisti ( 1 ) . Là , nous trouvons cette

antienne qui nous est chère , non seulement comme

action de grâces pour le passé , mais comme présage

pour l'avenir : « Vers vous, ô sainte Mère de Dieu,

nous avons crié, et par vous le secours de Dieu nous est

venu » : Ad te , o sancta Dei Genitrix , clamavimus, et

per te venit Domini auxilium nobis (2) . Là enfin est écrite

d'avance l'histoire de notre délivrance à venir : « Voici

que Marie était notre espérance ; nous nous sommes

réfugiés vers elle pour qu'elle nous délivrât , et elle est

venue à notre aide » : Ecce Maria erat spes ad quam con

fugimus ut liberaretnos,et venit in adjutorium nobis (3) .

« Cette puissante intercession de Marie, la foi des

peuples va l'invoquer dans des lieux déterminés . Qu'y

a - t -il de nouveau et d'étonnant à cela ? Est-ce que Dieu ,

qui est présent partout, ne s'est pas réservé de mani

fester sa puissance où il lui plait ? - « Nous adore

rons, disait le Psalmiste , dans le lieu sanctifié par les

vestiges de ses pieds . Or, voici que des témoi

gnages examinés et admis par l'autorité ecclésiastique,

accrédités par le sceau des miracles, nous apprennent

que Marie a été vue sur cette montagne , qu'elle a

apparu et qu'elle a parlé au-dessus de cette grotte :

Ecce audivimus eam in Ephrata , invenimus eam in cam

( 1 ) Collecte de la messe et de la fête de Notre-Dame Auxilia

trice . (2) Antienne des Laudes de la même fête. (3) An

tienne des premières Vêpres de la même fête.
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pis silvæ . Et les foules de s'y précipiter, en disant :

Nous irons vers ces cimes bénies , nous entrerons

dans les temples qu'on y a élevés , nous prierons, nous

adorerons dans le lieu où Marie a posé ses pieds :

Introibimus in tabernaculum ejus, adorabimus in loco

ubi steterunt pedes ejus. (Ps . 131. )

« Que le rationalisme s'étonne et se scandalise : le

ciel semble prendre à tâche de ne lui renvoyer que

des provocations et des défis . En réponse aux doutes

et aux attaques , le surnaturel jaillit là comme de

source ; il éclate et bouillonne à toute heure .

« Nous avons à coeur de le dire hautement : oui ,

nous admirons ces courants irrésistibles qui empor

tent préférablement les flots de pèlerins vers ces

Alpes ou ces Pyrénées signalées par des apparitions

plus récentes, par des prodiges plus nouveaux et

plus multipliés . Les miracles ayant pour objet de

frapper les sens par la manifestation extraordinaire

et visible de la puissance divine , il est dans l'ordre et

la nature des choses que le miracle contemporain

fasse éclater des empressements plus enthousiastes ,

qu'il excite des tressaillements plus vifs . Assurément,

il n'y a là ni croyance imposée , ni pratique obligée

pour personne. Mais , pour ma part , je le confesse,

j'aime à me joindre par la pensée et par le désir à ces

multitudes ferventes; et plus d'une fois j'ai levé mes

yeux avec elles vers les montagnes d'où nous est

annoncé le secours 1 ...

« Nous serons exaucés, mes Frères ; et ne puis-je;

pas dire que celle qui s'appelle le Secours des Chré
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tiens nous a déjà tendu la main ? « Voici que
Marie

était notre espérance, vers laquelle nous nous étions

refugiés pour qu'elle nous secourût, et le secours a

cornmencé de nous venir ! » Ecce Maria erat spes

nostra ad quam confugimus ut liberaret nos, et venit in

adjutorium nobis.

« 0 Marie, me faisant l'interprète de toute la France

chrétienne prosternée à vos pieds ,j'oserai vous repré

senter que votre gloire terrestre est indissolublement

liée à celle de la grande nation qui vous a bâti tant

de sanctuaires, et qui vous a donné tant de témoi

gnages expressifs de sa piété et de sa confiance.

Si nos voix , si nos âmes se taisaient , et certes !

elles ne se taisent pas , de toutes les murailles et

de toutes les pierres de nos monuments sacrés , s'é

chapperait un cri que vous ne pouvez pas ne pas

entendre : quia si hi tacuerint , lapides clamabunt ; un

cri qui est le cri de la France malade, de la Chrétienté

aux abois : « Vierge Marie , patronne et gardienne de

la patrie française , sauvez - nous, nous périssons :

Salva nos, perimus 1 ... Ainsi soit-il ( 1 ) . »

SO

( 1 ) Discours prononcé dans la solennité de clôture du pèle

rinage national à Notre-Dame de Chartres, le 28 mai 1873. –

Les dernières paroles sont reproduites avec quelques variantes.
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Dès les premières années de son épiscopat , le pieux

Évêque de Poitiers n'eut rien de plus à coeur « que

d'entretenir , de ranimer et d'augmenter , parmi les

fidèles de son diocèse, la dévotion et la confiance

envers cette Vierge trois fois sainte , qu'on ne saurait

honorer sans honorer en même temps Jésus Christ ,

puisque l'honneur rendu à Marie , en considération de

sa qualité de Mère du Seigneur , se rapporte par cela

même à son Fils . »

Le digne archiprêtre de Notre-Dame de Chartres,

dans la personne duquel Mgr Pie vénérait le protec

teur dévoué de sa jeunesse et le guide éclairé de

toute sa carrière ecclésiastique , écrivait à son cher

disciple, au lendemain même de son élévation à la

dignité épiscopale : Appliquez-vous de telle sorte à

faire aimer Marie, qu'on aille un jour dans le diocèse

de Poitiers pour y prendre des leçons de piété envers

la Très Sainte Vierge.

Fidèle à cette parole, le pieux Pontife employa

tous ses efforts à réaliser la touchante recomman

dation de son vénéré maître . « C'est pourquoi ,

écrivait- il dans un de ses premiers mandements,
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nous voudrions qu'aucune autre contrée, qu'aucun

autre peuple ne pût se flatter de surpasser notre dio

cèse et notre peuple en démonstrations d'amour, en

sentiments de piété en vers cette tendre Mère de Dieu

et des hommes ; et nous veillons , avec une attention

particulière, à rendre de plus en plus célèbres les

sanctuaires où elle est honorée (1 ) .

Et en effet, sa pieuse sollicitude se portait non

seulement sur le noble sanctuaire de Notre-Dame-la

Grande , en sa ville épiscopale , mais encore sur tous

les autres sanctuaires de son vaste diocèse érigés en

l'honneur de Marie . Que de ruines il a restaurées ! que

d'autels et de monuments religieux il a consacrés !

Or , « l'un des plus chers à la piété des chrétiens,

c'est la chapelle de Notre-Dame-de-Pitié, placée au

centre des populations les plus religieuses de la Vendée

et du Bocage . Aux pieds de la statue séculaire qu'on

y vénère sont venues s'agenouiller bien des généra

tions successives . Là est le rendez-vous de toutes

les âmes qui souffrent, qui prient , qui espèrent. Les

larmes des yeux et celles du coeur , les soupirs du regret

et quelquefois ceux du remords , les anxiétés de la

crainte et les ardeurs du désir, viennent se mêler

et se confondre devant cet autel. On peut dire que,

depuis plusieurs siècles , Notre -Dame-de - Pitié est le

pèlerinage familier des bons Vendéens. Aux jours de

leurs luttes mémorables pour la conservation de leur

foi, de leurs prêtres et de leurs autels, ils ne man

( 1 ) Mandement du mois d'août 1856 .
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quaient jamais d'aller invoquer la protection de la

Mère des Douleurs ; ils la conjuraient de veiller sur

eux, sur leurs familles, et sur leurs intrépides com

pagnons d'armes . Et maintenant encore, à toutes les

époques de l'année, mais particulièrement à certaines

fêtes, on y voit affluer le peuple de toutes les contrées

environnantes, avec une allégresse et un recueille

ment dont on ne saurait être témoin sans en éprouver

une profonde émotion . »

En 1853, Mgr Pie se rendit au sanctuaire de Notre

Dame-de-Pitié , afin de mettre sous le patronage tout

spécial de cette tendre Madone son premier voyage

au tombeau des saints Apôtres, promettant , en retour

de la protection qu'il implorait , de rapporter de la

cité sainte des faveurs particulières pour le sanctuaire

de la Vendée .

Le pieux Évêque tint parole , et par une supplique

remise de ses propres mains au Vicaire de Jésus-Christ,

il obtint la faveur d'une indulgence plénière en forme

de jubilé, pour tous les fidèles qui visiteraient , dans

le cours d'un mois, la chapelle de Notre-Dame-de

Pitié .

L'année suivante, il annonça cette bonne nouvelle

aux habitants du Bocage vendéen , par une Lettre Pas

torale , au début de laquelle il expose les vrais prin

cipes de la dévotion à Marie, et qu'il termine ensuite

par une gracieuse invocation à Notre- Dame-de-Pitié .

Voici le texte de cette Lettre :

Après le Fils de Dieu fait homme, rien n'est plus

grand au ciel et sur la terre que l'auguste Vierge ,
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dans le sein de laquelle s'est opéré l'adorable mystère

de l'Incarnation . Marie , par la glorieuse prérogative

de sa maternité divine, a contracté avec Dieu des

relations qui , tout en étant infiniment distinctes de

l'union hypostatique, se rapportent néanmoins à cet

ordre d'union , d'une façon unique et incomparable.

Il n'y a qu'un seul Jésus - Christ, Dieu fait homme. Il

n'y a aussi qu'une seule femme Mère de Dieu, c'est

la Vierge Marie . Tel est le principe du culte que nous

rendons à cette créature privilégiée : culte qui n'est

point celui d'adoration ou de latrie , lequel n'appar

tient qu'à Dieu ; mais culte qui s'élève bien au -dessus

de celui que nous rendons aux autres saints , parce que

la Mère de Dieu occupe dans l'économie surnaturelle

un rang à part et tout à fait distinct.

« D'ailleurs, nous savons par la doctrine de tous les

siècles , par le témoignage de tous les saints , et nous

avons appris nous-même par une douce expérience,

que Dieu a rendu sa Mère dépositaire de la grâce,

qu'elle est la trésorière du ciel , la dispensatrice de

tous les dons, l'ange du bon conseil, la reine des

vertus , le soutien des faibles, la consolatrice des affli

gés , la guérison des malades, en un mot, le canal de

tous les biens pour le temps et pour l'éternité ! ... »

« Vierge sainte , ah ! de plus, combien nous bénis

sons votre Divin Fils de la consolation qu'il nous

accorde de pouvoir rendre un culte au souvenir de

vos douleurs ! 0 Marie , les paroles • me manquent

pour dire combien j'aime à aller vous chercher au

Calvaire , à méditer sur le mystère de votre compas
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sion , à m’unir aux souffrances de votre cour virginal

et maternel . Vous me semblez belle , ô Marie, dès

votre aurore . Je vous aime dans votre berceau ; je

vous aime revêtue du charme céleste de votre virgi

nité ; je vous aime portant entre vos bras ce Divin

Enfant dont la grâce se reflète sur vous et vous em

bellit , comme la fleur embellit la tige qui la supporte ;

je vous aime régnant dans les cieux , où le soleil est

votre vêtement, la lune votre marchepied, les étoiles

votre couronne. Mais je vous aime davantage encore

sur le Calvaire : miseris sapis dulcius , sur le Calvaire

où, vous aussi , avez acquis ce surcroît inexprimable ,

ce je ne sais quoi d'achevé que le malheur ajoute à

la vertu .

« Ah ! il est si doux à celui qui souffre et qui prie

de rencontrer dans l'objet de son culte les mêmes

douleurs, les mêmes angoisses qu'il endurel Vierge

bénie, nous n'avons point en vous une mère qui ne

sache pas compatir à nos infirmités. Vous aussi , vous

avez été éprouvée de toutes manières pour devenir

plus miséricordieuse . Comme vous savez par expé

rience ce que c'est que la douleur, vous avez appris à

secourir les malheureux .

« Mère de compassion et de miséricorde , Notre

Dame -de . Pitié , ayez pitié de nos souffrances de tout

genre, de celles du corps et de celles de l'âme , de

celles des individus et de celles de la patriel »

Le 12 septembre 1862, Mgr Pie était appelé à bénir,

au Puy - Saint-Bonnet, paroisse du Bocage vendéen , le

>

>
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sanctuaire de Notre-Dame-du-Chêne-Rond , nouvel

lement érigé par un ecclésiastique de douce et sainte

mémoire.

Ce sanctuaire fut ainsi nommé, parce que le ma

melon , sur lequel il venait d'être bâti , et d'où l'on

découvre un horizon immense, avait longtemps porté

sur sa cime un chêne à la tête large et touffue,

Le site remarquable et l'appellation particulière

de Notre-Dame-du-Chêne-Rond fournirent à Mgr Pie

le sujet de l'allocution suivante :

« Je lis au livre de la Genèse que le patriarche

Jacob, d'après le commandement du Seigneur, ayant

bâti un autel sur la montagne de Béthel , et la nour

rice de Rebecca, qui mourut en ce même temps,

ayant été enterrée sous un chêne au pied de Béthel ,

ce lieu fut nommé « le chêne du deuil , le chêne des

pleurs » : Vocatum est nomen loci illius quercus fle

tús . (Gen. xxxv, 8. )

« Mais, sur cette colline du chêne où nous sommes

maintenant assemblés , ce n'est point un sépulcre ,

c'est un trône qu'on a préparé à la véritable Débora ,

à Celle qui est la nourrice et la mère de toute la pos

térité d’Abraham , de toute la famille du Christ . Et

l'ouvre s'est accomplie , et un édifice a été construit ,

et un trône a été dressé au sommet de ce monticule .

Et voici que l'image de Celle dont nous sommes tous

les enfants et les nourrissons vient d'y être solennel

lement inaugurée . Et parce que c'est la Vierge immor

telle , parce que c'est la Reine qui , ayant été conçue

sans péché , ne devait pas subir, même dans sa chair,
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les humiliations de la tombe, à cause de cela , répé

tons-le , ce n'est pas un tombeau, ce n'est pas un mo

nument funèbre, c'est un temple, c'est un autel , c'est

une colonne triomphale, que nous lui élevons. Et à

cause de cela aussi , ce lieu ne se nommera point le

chêne du deuil , le chêne des pleurs ; mais nous vou

lons qu'on le baptise d'un nom meilleur que celui de

l'arbre de Béthel.

« Ah ! il est bien vrai , si nous considérons le

monde à cette heure, le deuil et les larmes ne seraient

que trop de saison . On nous dit , o Vierge sainte , que,

depuis plusieurs années , sous le ciel d'Italie , quel

ques-uns de vos sanctuaires avaient vu souvent votre

face se couvrir de larmes . On nous dit que , sur notre

terre de France , sur cette montagne des Alpes , où

vous apparûtes à de jeunes bergers, vos joues paru

rent ruisselantes de pleurs.

« Et aujourd'hui, en regard de tous les malheurs ,

de tous les périls , de toutes les appréhensions de

l'Eglise, vous pourriez en effet nous dire comme cette

femme de l'ancien Israël : « Pourquoi m'appelez

vous Noémi, ce qui veut dire belle et heureuse ? Non ,

ne m'appellez pas ainsi ; mais appelez-moi Mara ,

parce que le Tout-Puissant m’a grandement remplie

d'amertume .

« Oui , ô Marie, si nous n'envisagions que le pré

sent, ce lieu pourrait et devrait peut-être être appelé

le chêne du deuil , le chêne des pleurs . Mais , si nous

regardons l'avenir , je dis cet avenir certain que votre

toute -puissante intercession doit obtenir pour la

>
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sainte Eglise de Dieu , pour la Papauté , pour tout le

monde chrétien , alors c'est une dénomination plus

douce et plus consolante qu'il faut donner à ce lieu

et à ce sanctuaire. Et comme cet autre chêne que

Samuel indiqua à Saül , au jour où il venait de briser

sur sa tête la fiole de l'huile sainte et de le consacrer

roi d'Israel , on appellera celui -ci le chêne de la joie,

le chêne de la vision du salut, le chêne de la déli

vrance .

« Ce sanctuaire de Marie, mes Frères, sera ici en

évidence comme était jadis le chêne dont il occupe la

place : Et erit in ostensionem sicut quercus quæ exten

dit ramos suos ; et nous avons lieu d'espérer que toute

la population qu'il abritera sera toujours fidèle à son

Dieu : semen sanctum erit id quod steterit in ea . ( Isaïe,

vi, 13.)

« Oui , ô Vierge Immaculée, votre image sera un

point de vue pour tout cet immense panorama qui se

déroule sous nos yeux . Vous y apparaîtrez, pareille à

l'arbre qui montrait de là sa tête majestueuse; et,

grâce à votre maternelle protection , toute cette race

qui habite aux environs sera toujours une race privi

légiée , une race exceptionnelle , une race de vrais

croyants et d'intrépides défenseurs de sa foi. De ces

cinquante paroisses dont on voit briller les clochers ,

vous serez aperçue , vous serez saluée , vous serez in

voquée sur votre montagne du Chêne-Rond . De

toutes parts , les enfants du Bocage tourneront vers

vous leurs yeux mouillés de larmes , leurs bras sup

pliants ; et vous leur enverrez en échange vos sou
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rires, vos caresses, vos bénédictions. A l'ombre de

vos rameaux tutélaires , cette contrée gardera les sen

timents et les vertus qui l'ont rendue célèbre par

toute la terre ! »

Mais , ô Marie, ajouterons-nous, envoyez aussi vos

sourires , vos caresses, vos bénédictions , à tous ceux

qui vous aiment et qui vous invoquent, dans quelque

pays que ce soit : car vous n'êtes pas seulement la

Reine de la Vendée , mais vous êtes pareillement la

Reine de la France, la Reine du monde, la Reine de

toutes les nations baptisées .

« De grand cour donc, nous vous adresserons en

ce moment cette prière de l'Eglise, dont chaque

syllabe répond à un besoin de notre temps et à un

désir de nos coeurs :

« Sainte Marie, venez au secours des malheureux !

Aidez les pusillanimes , réconfortez ceux qui pleu

rent ; priez pour le peuple, intervenez pour le clergé,

intercédez pour les congrégations et pour les femmes

religieuses ! que tous ceux- là sentent votre assistance,

qui honoreront votre sainte mémoire ! Ainsi soit- il . »
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VINGT -TROISIÈME JOUR

LETTRE PASTORALE AU SUJET DU COURONNEMENT

DE NOTRE-DAME-DE-PITIÉ .

2

En l'année 1873 , Mgr Pie obtint du Souverain

Pontife l'insigne faveur de couronner l'image vénérée

de Notre- Dame- de - Pitié. Ce fut une vive satisfaction

accordée à son coeur d'évêque si tendrement zélé pour

la gloire de Marie . Car , écrivait-il à ses chers diocé

sains , « il nous sera toujours très doux de rencontrer

une occasion nouvelle d'exalter parmi vous le nom

et le culte de la très sainte et immaculée Vierge,

Mère de Dieu et des hommes. En honorant Marie, en

procurant qu'elle soit partout honorée, nous n'obéis

sons pas seulement au besoin de notre cour ; nous

remplissons encore l'engagement que nous faisons

profession d'avoir pris envers elle, de lui appar

tenir tout entier et d'attendre d'elle tout notre

secours . Elle nous a été trop fidèle , pour que

nous ayons le malheur de lui manquer de fidélité .

Aussi considérons-nous comme une partie essentielle

de notre mission pastorale d'augmenter sa gloire au

sein de notre troupeau . »

Le couronnement de Notre-Dame-de-Pitié fut donc

pour Mgr Pie un sujet de pieuse allégresse, et en même
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temps l'occasion de publier de nouveau la bonté ma

ternelle de Marie considérée dans la scène doulou

reuse du Calvaire . C'est là ce qu'il fit, en adressant aux

fidèles de son diocèse une Lettre Pastorale, où nous

retrouvons, comme toujours, une parole entièrement

nourrie des moelles vivifiantes de l'Ecriture , de la

Théologie et des Saints Pères.

« La sainte liturgie , dit le pieux Évêque, ne nous

laisse point ignorer que, parmi les sept traits princi

paux qui firent au coeur de Marie de si profondes

blessures, l'un des moins acérés ne fut pas cette

parole qu'elle entendit , lorsque Jésus, du haut de sa

croix, lui dit en désignant son apôtre : Femme, voilà

votre fils 1 ... N'est-ce pas là que l'attendait ce glaive

prédit par Siméon , qui devait transpercer son coeur

et atteindre en elle jusqu'à la division de l'âme et

de l'esprit ? — Quel échange i s'écrie saint Bernard :

Jean vous est donné à la place de Jésus, le serviteur

à la place du Seigneur, le disciple à la place du

maître, le fils de Zébédée à la place du Fils de Dieu,

un pur homme à la place du vrai Dieu ! » Cruelle

douleur pour Marie ; mais pour nous , quelle for .

tune !

Là, en effet, s'opéra cette admirable substitution

par laquelle la Bienheureuse Vierge Marie, sacrifiant

son Fils unique à la volonté de Dieu pour le salut du

monde, comme autrefois Abraham le père des croyants,

l'eçut en récompenseune innombrable postérité. C'était

l'heure où Dieu , usant d'une ironie vengeresse contre

le démon auteur du mal , et se jouant en quelque

6' *
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sorte dans la restauration du monde, comme l'Écri

ture nous marque qu'il le faisait dans sa première

création, se complaisait à reprendre une à une, mais

dans un sens contraire , toutes les circonstances de la

malédiction originelle , pour les transformer en autant

de bénédictions: triomphant, par le bois , de l'ennemi

qui avait d'abord vaincu par le bois , et faisant sortir

la plénitude de la vie des sources mêmes d'où la mort

avait jailli au commencement. C'était l'heure où le

nouvel Adam se couronnait des épines que la malé

diction originelle avait fait produire à la terre , pour

ouvrir dans sa tête des fontaines de rédemption

infinie . C'était l'heure où il se consumait en travaux ,

et s'épuisait à donner non seulement toutes ses

sueurs , mais encore tout son sang, pour préparer à

l'homme le pain supersubstantiel . C'était l'heure enfin

où, associant la femme à la réparation , comme elle

avait été associée à la chute, il constituait Marie la

nouvelle Eve, à un titre bien plus vrai et dans un

sens bien plus relevé que l'ancienne, la mère des

vivants .

« Mais si Jésus a voulu prendre sur lui la sentence

portée contre le premier homme, pour la changer en

amour et en grâce , Marie aussi fut soumise à la loi

portée contre la première femme : elle vit se multiplier

ses angoisses avec ses enfantements, elle enfanta dans

la douleur.

« 0 Marie , dès longtemps déjà vous ne jouissiez

pas de la présence de votre Fils, sans ressentir dans

votre coeur de cruels déchirements. L'Evangile , qui

1

a
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résume en un seul mot tant d'années de la vie du

Dieu fait homme, en disant qu'il vous était soumis ,

résume en un mot aussi les années correspondantes

de votre vie : Maria autem conservabat omnia verba

hæc, conferens in corde suo. Vous conserviez dans votre

cæur tous les événements qui s'étaient passés , toutes

les paroles qui s'étaient dites à son sujet , les méditant ,

les comparant, les étudiant sans cesse , en pénétrant

chaque jour davantage le sens prophétique ; et parmi

ces choses qui vous éclairaient l'avenir d'une lumière

menaçante , la prophétie de Siméon vous faisait subir

d'avance les terribles angoisses de la période finale.

« Vint en effet le jour où la Mère de Jésus se trouva

en face de la réalité , où elle vit son Fils bien-aimé

succombant sous le fardeau de sa croix , cloué sur le

bois infâme, élevé entre le ciel et la terre dans les

tortures de l'agonie, chargé des anathèmes de Dieu et

des hommes. C'est alors que toutes ses douleurs vin

rent se réunir et se condenser dans son âme, comme

on voit se réunir les rivières et les fleuves pour for

mer la mer sans fond . Cette image, la sainte Ecriture

elle-même nous la fournit : Magna est velut mare

contritio tua . Et ce mystère de la Compassion de

Marie, c'est-à - dire de Marie souffrant avec Jésus ,

partageant son supplice et son amour, les sentiments

de son coeur en même temps que ses tourments, est

devenu le mystère de notre adoption et de notre

entrée dans sa famille .

« 0 Vierge très pure , pouvons-nous nous écrier ,

empruntant une pensée de saint Jean Damascène.

>



. 208

vous payez maintenant avec usure les joies sans mé

lange de votre premier enfantement. Les douleurs

que vous ne connûtes point, alors que vous mettiez

au monde sans violence Celui que vous aviez conçu

sans corruption , vous les ressentez maintenant que,

les entrailles déchirées par la compassion maternelle,

vous produisez de nouveau en quelque sorte votre

Fils bien-aimé tout sanglant et déchiré pour notre

salut . C'est maintenant, ajouterons-nous avec saint

Augustin, que, compatissant à votre Jésus qui meurt,

« vous coopérez avec lui par la charité à faire naître

les enfants de Dieu dans l'Eglise » , et que, parmi le

martyre de votre coeur et la véhémence d'une afflic

tion infinie , vous tirez de votre sein béni la race des

chrétiens, et vous enfantez ce peuple dont la destinée

est d'être sur la terre comme un autre Jésus- Christ ,

s'acheminánt vers la gloire du Christ ressuscité à

travers les tribulations et les épreuves du Christ per

sécuté et mis à mort.

« Les choses étant ainsi, mes Frères, n'est - il pas

visible que l'auguste Vierge Marie , devenue la Mère

du peuple chrétien , doit remplir vis-à-vis de ce fils

substitué à son premier-né le même office de compas

sion ? Sur le modèle de Jésus , son aîné et son chef,

le peuple chrétien est sur la terre « un signe de con

tradiction » . Le prince de ce monde, qui jadis cons

pira la mort du Christ, porte la même haine à l'Eglise

qui est le corps et la plénitude du Christ » . Il a ses

suppôts qui remuent le ciel et la terre pour l'oppri

mer et la mettre à mort.

(
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« La conservation et l'accroissement de l'Eglise au

milieu de tant de difficultés et de persécutions, n'est

ce pas commeun perpétuel enfantement , laborieux

autant que fécond , où Marie, toujours associée à la

vertu vivifiantede Jésus- Christ, « coopère toujours

par la charité à produire les enfants de Dieu dans l'E

glise » ? Et cette admirable Mère n'est-elle pas bien

figurée par ce signe éclatant que saint Jean vit dans

le ciel , par ce symbole d'une femme revêtue du

soleil , ayant la lune sous ses pieds , et sur sa tête

une couronne de douze étoiles ? D'une part elle est

dans la gloire , d'autre part elle est dans l'angoisse et

dans les douleurs de l'enfantement ; et le dragon ,

plein de rage, ne s'endort jamais , attendant toujours

le moment favorable de dévorer son fruit.

« Or, est- il une époque de l'histoire où le démon

se soit déchaîné contre le peuple chrétien, contre ce

second fils de Marie, avec plus de fureur que dans le

temps présent ? N'est-ce pas maintenant cette heure

que Notre -Seigneur livré à ses ennemis appelait

« leur heure et la puissance des ténèbres » ? Hora

vestra et potestas tenebrarum ! La Passion du Sauveur

ne se reproduit-elle pas visiblement dans son peu

ple ? Jésus étant , quant à ce qui est de son corps

naturel , à l'abri de l'atteinte des méchants, ne souf

fre - t - il pas de nouveau passion dans son corps mys

tique qui est la sainte Eglise ? N'entendez -vous pas

les blasphèmes et les dérisions, les accusations odieu

ses et les cris de mort ? Son âme n'est-elle pas dans

l'angoisse, et son coeur abreuvé de l'amertume la

6***
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plus amère ? N'a - t - il pas été dépouillé de ses vêtements,

et sa tunique n'a - t - elle pas été jetée au sort ? Est- il

sur tout son corps une place qui soit sans blessure ?

Les coups dirigés contre lui ne cherchent- ils pas à
à

l'atteindre en ses parties les plus vitales ? Ses mem

bres principaux ne sont-ils pas déjà cloués sur la

croix ?....

« Ah ! debout sur ce nouveau Calvaire, la Mère de

Dieu et notre Mère voit nos angoisses . Que dis -je !

elle les voit, elles les partage , elle y compatit . Avec

la Passion de son fils , se renouvelle le mystère de sa

propre compassion .

« Eh bien ! mes frères , dans ces graves conjonctu

res, venez, et couronnons ensemble notre Mère .

Portons-lui nos hommages, resserrons les liens d'af

fection filiale et d'inébranlable confiance qui nous

attachent à elle . Puisque c'est surtout dans sa compas.

sion qu'elle devient notre Mère, et que Jésus nous la

donne pour telle, plus que jamais , en ces jours de

calamités et de périls,soyons prompts, comme l'apôtre

bien aimé, à prendre sur l'heure possession de Celle

qui est ainsi nôtre : et ex illa hora accepit eam discipulus

in sud .

>

« 0 Vierge compatissante , 0 Notre Dame-de-Pitié ,

nous implorons votre maternelle sollicitude et votre

toute -puissante intercession , pour notre Patrie mal

heureuse , pour l'Eglise désolée . Abattez sous vos

pieds les ennemis de Dieu , éclairez ceux qui s'é

garent aux sentiers des fausses doctrines , soutenez

ceux qui souffrent persécution pour la ljustice !
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« Vierge sainte , o Mère des Douleurs , nous contem

plons avec saisissement , étendu sur vos genoux ,

votre Fils bien -aimé, meurtri , sanglant , inanimé ; et

jamais ce tableau ne s'offre à nos yeux , sans que notre

âme soit profondément émue des tortures de votre

coeur maternel proportionnées à celles du Divin

Supplicié . Mais vous avez un autre fils encore , un fils

adoptif, celui qui vous a été donné au Calvaire, par

votre Fils premier-né, à l'heure de son dernier sou

pir . Or , ce second fils, lui aussi , à cette heure, il est

blessé , pantelant , défiguré, méconnaissable . Oh !

jetez un regard sur lui , en particulier sur ce peuple

franc, autrefois votre serviteur , votre ministre, votre

soldat .

Vierge , le jour est - il donc éloigné , où la joie vous

reviendra , comme au troisième jour après le crucifie .

ment , et où il vous sera dit : Votre fils , oui ! votre fils

d'adoption , le peuple chrétien , votre fils de prédestina

tion , le très chrétien peuple de France, ô Femme ,

Ô Reine, ce fils est vivant, il règne, il triomphe , et il

étend son sceptre sur toute la terre , le sceptre de la

vérité, le sceptre de la justice , le sceptre de la force , le

sceptre de l'amour ! Filius tuus vivit , et ipse domina

tur in omni terra . (Gen. ch . xlv . ) Ainsi soit - il . o

(



VINGT-QUATRIÈME JOUR

HOMÉLIE POUR LE COURONNEMENT DE NOTRE-DAME

DE-PITIÉ .

Marie au pied de la croix est devenue la mère du

peuple chrétien , et depuis lors , elle a gardé pour son

fils adoptif les mêmes sentiments de compassion et

d'amour qu'elle avait sur le Calvaire pour son Fils

premier - né : tel est le mystère que l'Evêque de Poi

tiers développait hier avec son habituelle magnifi.

cence de doctrine et de langage.

Or la bonté de Marie appelle la reconnaissance de

ses enfants . Quels sont donc les témoignages de véné

ration et de piété filiale que nous devons rendre à

Marie, Mère de douleurs ? C'est à quoi l'orateur sacré

va répondre aujourd'hui, dans son homélie pour la

solennité du couronnement de Notre- Dame-de- Pitié .

Cette superbe cérémonie, rehaussée par la présence

de plusieurs évêques, avait attiré un grand concours

de peuple, de toutes les contrées circonvoisines de la

Vendée , du Poitou et de l'Anjou. Devant ce nombreux

auditoire , Mgr de Poitiers prit la parole en ces

termes :

« La Vierge que nous allons couronner, c'est la

Vierge Mère ; et les règles de la sainte liturgie de
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>mandent que le Fils soit couronné d'abord , la Mère

ensuite . Mais le mystère que cette image représente

n'est ni celui des joies , ni celui des gloires de Marie :

c'est le mystère de ses douleurs . Or , quand je regarde

la Mère de Jésus , assise comme la Sunamite , et te

nant sur ses genoux son Fils étendu , sans mouve

ment et sans vie, je me demande s'il peut y avoir une

fête de couronnement pour l'un ou pour l'autre de

ces fronts, dont l'un voilé par la mort renvoie vers

l'autre ses ombres et ses ténèbres .

« A mon hésitation la réponse est faite par l'E

poux des Cantiques : Sortez, filles de Sion, et venez

voir le roi avec le diadème dont le couronna sa mère

au jour de ses épousailles ! Egredimini, et videte , filiæ

Sion, regem in diademate quo coronavit eum mater sua

in die desponsationis illius. (Cantic . ch . 11.)

« Je le sais, la couronne du Fils de Dieu descendu

vers nous, c'est l'humanité sainte dont Marie le re

vêtit au jour de l'Incarnation . Et comme le soleil , à

son lever , pénétrant les blanches vapeurs de l'hori

zon , se pare, sous les doigts de l'aurore , d'un nimbe

de pourpre et de flamme, ainsi le Verbe éternel , en

se levant sur le monde, emprunta aux flancs de

Marie l'auréole d'une chair virginale, pénétrée, im

prégnée des feux de la Divinité . Sortez , ô filles de

Sion, et venez voir le roi avec le diadème dont l'a

couronné sa mère au jour mille fois heureux de sa

naissance temporelle , jour d'allégresse pour son

cour, parce qu'il satisfit les voeux longtemps inex

aucés de son amour !
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Je le sais encore ; ce royal manteau de l'humanité

hypostatiquement unie à la nature divine n'a pas eu

sur la terre tout son rayonnement ; à peine en a-t-il

jailli quelques étincelles au Thabor. Au ciel seule

ment, la chair déifiée du vainqueur de la mort brille

de tout l'éclat de sa beauté, de sa richesse et de sa

gloire. Sortez, ô filles de la Jérusalem terrestre , éle

vez - vous par delà ce monde inférieur, et voyez le roi

avec le diadème dont sa mère l'avait orné au premier

jour de ses noces, diadème désormais transfiguré, et

dont la blancheur éblouissante plonge les anges et

les élus dans une ivresse de béatitude et de gloire qui

s'alimente aux sources mêmes de son divin coeur !

« Mais , encore une fois, mes Frères, nous ne som

mes ni devant le Dieu souriant de la crèche, ni de

vant le Dieu triomphant du trône céleste : nous som

mes au Calvaire. Ne devrais -je donc pas me conten

ter de faire appel à votre commisération, et vous dire

avec saint Bernard : Venez, et voyez le roi avec le

diadème dont l'a couronné, non point sa mère la

Vierge Marie, mais sa maråtre, la synagogue : coro

natus à novercâ sud , couronne d'épines et de sang ,

diadème de souffrance et de mort ? Et vous, ô Marie ,

n'est - ce point une ironie cruelle de venir orner votre

front d'or et de pierreries, alors que des mains déi

cides vous ont découronnée de votre seule joie et de

toute votre gloire ?

« Et pourtant, mes Frères, c'est bien la Vierge par

ticipant à la passion de son fils que nous avons mis

sion de couronner . Tel est le mandat que nous avons
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reçu de Pie IX et du Siège Apostolique, et ce mandat

ne saurait être un mandat trompeur .

« Et vraiment, dirons-nous avec le pape saint

Grégoire , si le Verbe divin a épousé la nature hu

maine à Bethléem , c'est au Golgotha qu'il a épousé

l'Eglise , sortie de ses flancs , et que , de ce mariage

divin , il a engendré toute la famille des saints : en

fantement laborieux , dans lequel Marie a été inti

mement associée à Jésus . Le Christ n'avait reçu de

Marie une chair passible que pour la livrer aux coups

des bourreaux ; la souffrance était la condition nor

quale et nécessaire de son entrée personnelle et de

l'entrée de tous les siens dans la gloire. La mesure de

la conglorification des élus sera celle de leur partici

pation à son supplice. Et parce que Marie y a parti
à

cipé dans des proportions sans égales, à cause de cela
à

la couronne posée sur son front est la plus légitime

et la plus triomphale après la couronne du royal

Crucifié.

Peuple chrétien de la Vendée et du Poitou , vous

avez donc eu raison de quitter vos demeures, pour

assister et participer avec nous à l'imposition solen

nelle du diadème offert à Notre-Dame-de-Pitié par

les mains de notre mère commune, la sainte Eglise

romaine. Ce couronnement est un triple gage de

notre fidèle dévotion envers la Mère des douleurs,

de notre volonté d'unir et de d'identifier nos propres

souffrances avec ses souffrances, et enfin de la pro

tection divine qui nous promet un prochain triom

phe proportionné aux épreuves actuelles de l'Eglise.

ESI
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« Je ne puis qu'énoncer ces considérations . A cette

heure, il n'y a de place et il n'y a de temps que pour

les soupirs, que pour les veux, que pour les cris qui

s'échappent de nos cours . J'en trouve l'expression

dans ce verset et ce répons de l'office de Notre-Dame

de la Compassion : Maria Virgo, per virtutem tot do

lorum, fac nos gaudere in regno cælorum !

« Oui , ô Vierge Marie, par la vertu de tant de

douleurs, faites que nous moissonnions enfin la joie

dans le royaume céleste ! Sachant que la plus solide

substance de la piété chrétienne consiste dans la mé

ditation profonde et assidue des mystères du Calvaire,

nous voulons, durant notre carrière mortelle , tenir

les yeux de notre esprit et de notre cour toujours at

tachés à la passion de Jésus-Christ et à la vôtre. C'est

pourquoi le plus familier et le plus doux de nos exer

cices pieux sera de témoigner souvent à votre cour

douloureux notre amour et notre compassion . Nous

voulons observer à la lettre la recommandation di

vine qui nous a été faite de ne pas oublier les gémis

sements de notre mère : gemitus matris tuce ne obli

viscaris, et de lui rendre honneur tous les jours de

notre vie, au souvenir de tout ce qu'elle a enduré

pour nous dans son sein . Comme prix de tant et de

si grandes douleurs, qui ne peuvent être sans effet

et sans résultat , obtenez -nous, ô Vierge, de partagerÔ

vos consolations et votre gloire !

« C'est cet espoir , 0 Marie, qui nous fait accepter

avec résignation , avec soumission , que dis-je ? avec

amour, avec gratitude, les peines et les souffrances
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de notre propre vie . C'est cet espoir qui nous porte

à vous demander la faveur de pleurer avec vous et

comme vous, et de partager nous -mêmes le sort de

Jésus crucifié, aussi longtemps que nous vivrons : Fac

me tecum piè flere, Crucifixo condolere, donec ego vixero.

Oui , nous voulons être en votre compagnie au piel

de la croix : juxtà crucem tecum stare, nous associer

à vous dans toute l'étendue du deuil et des amertu

mes de votre âme : et me tibi sociare in planctu desi

dero. Mais, en échange de toutes nos souffrances per

sonnelles , sanctifiées et fécondées par leur union

avec les vôtres, faites que nous goûtions comme vous,

après les tristesses de cette vallée de larmes, les

jouissances éternelles de la patrie !

« Enfin , ô Marie, les souffrances de l'heure pré

sente ne sont pas seulement des souffrancès privées

et individuelles ; ce sont des souffrances publiques,

ce sont les souffrances de tout le peuple fidèle que

vous avez enfanté au Calvaire, conjointement avec

Jésus . Et ces souffrances ne datent pas d'hier. Au

cune autre contrée les a - t - elle senties plus vivement

que la race généreuse assemblée ici au pied de votre

image , ô Vierge des douleurs ? Il y a bientôt un siè

cle que cette noble terre de Vendée à commencé

d'être détrempée des larmes et du sang de ses fils ;

ardents à combattre pour le maintien de leur double

foi religieuse et nationale . Nous l'avons appris de

l'héroïne qui a tracé l'histoire de ces guerres : après

que les Vendéens avaient prié dans le sanctuaire de

Pitié, rien ne pouyait arrêter leur ardeur. Pas un

7
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champ de genêts, pas un buisson, sur toute la sur

face de cette province, d'où ne soit parti le cri d'une

angoisse, d'une blessure , d'une agonie , d'une mort

courageusement affrontée, héroïquement acceptée

pour le salut de la France et de l'Eglise . Tant de sa

crifices , grand Dieu ! pourraient - ils être sans effica

cité ? Maria Virgo, per virtutem tot dolorum, fac nos

gaudere in regno cælorum : 0 Vierge Marie , par la

vertu de tant de douleurs, faites - nous trouver la joie

dans le royaume céleste !

a Et quand nous vous adressons cette prière, ce

n'est pas seulement pour la vie future, c'est pour la

vie présente que nous réclamons le fruit de votre in

tercession . Car nous avons appris d'un grand Pape

que souvent, dans le langage des oracles sacrés , le

royaume des cieux signifie l'Eglise d'ici-bas . Eh bien

donci au nom de ces couronnes que nous allons po

ser sur la tête de votre Fils crucifié et sur la vôtre,

comme un symbole du triomphe qui a succédé pour

lui et pour vous à l'immolation et au sacrifice, hâtez

vous , Ô Notre Dame de Pitié , de replacer au front de

la France et à celui de l'Eglise les diadèmes qu'on

leur a ravis ! Ainsi soit-il » (1 ) .a

( 1 ) Homélie prononcée au jour du couronnement de N.-D.

de Pitié , le 21 sept. 1873.



VINGT-CINQUIÈME JOUR

HOMÉLIE POUR LA CLÔTURE DES FÊTES DE NOTRE - DAME

DE PITIÉ .

Dans les trois lectures précédentes, nous avons

déjà entendu Mgr Pie nous entretenir de Notre-Dame

de Pitié . Mais le chapitre des douleurs de la T. S.

Vierge est comme celui de nos propres douleurs : c'est

un chapitre inépuisable . Aussi l'Evêque de Poitiers y

revient-il de nouveau, ne pouvant se lasser de con

templer Marie sur le sommet duCalvaire, ni de célé

brer le profond mystère de ses souffrances.

Du reste , on peut dire véritablement que le pieux

Evêque était semblable à ce semeur dont parle l'Evan

gile , et qui s'en va répandant le bon grain avec

largesse et abondance, sans calcul ni mesure . Voilà

pourquoi il ne voulut point s'éloigner de son bon

peuple de la Vendée , sans répandre une fois encore,

au milieu de lui , la semence de la sainte prédication .

Il prit pour thème de son homélie ces deux mots

si célèbres que Notre-Seigneur laissa tomber du haut

de sa croix : Femme, voilà ton fils ! Enfant , voilà ta

mère l ... Ecoutons le semeur généreux de la bonne

parole :

« Debout, auprès de la croix de Jésus , était sa
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Mère ! C'était l'heure solennelle du sacrifice, c'était

l'heure que Jésus avait lui-même appelée son heure,

dans laquelle il devait accomplir ce pour quoi il était

venu sur la terre . « Père, vous n'avez point voulu

des hosties et des oblations , et les holocaustes ne vous

ont point satisfait » ; c'est-à -dire tous les sacrifices de

l'ancienne loi , sacrifices figuratifs, n'ont point suffi à

vous apaiser : « alors vous m'avez adapté un corps » ,

vous m'avez fait revêtir une chair passible et mortelle ;

« et j'ai dit : Me voicil me voici en disposition de

faire votre volonté ! »

« La volonté du Père, c'était que le Fils se sacrifiât,

et le Fils s'est sacrifié . Ce n'est pas qu'en Jésus la

nature humaine n'ait eu de la répulsion pour la souf

france : « Père, s'il est possible, que ce calice passe

loin de moi ! » Jésus a eu tout le mérite de la souf

france , parce qu'il en a eu tout le sentiment ; l'exquise

sensibilité de sa chair virginale , la suprême perfec

tion de tout son être humain, lui rendait la douleur

plus vive , plus poignante qu'à aucun autre : a Père,

si vous le voulez , éloignez de moi ce calice ; pourtant ,

que ma volonté ne soit pas faite, mais la vôtre ! »

« Or , c'est à l'heure où la volonté de Dieu s'accom .

plit par la crucifixion de Jésus, c'est à l'heure où son

sacrifice va s'achever au milieu des plus épouvantables

souffrances, qu'il s'adresse à sa Mère, et lui dit , en

lui montrant le disciple saintJean : Femme, voici votre

fils ! Mulier, ecce . filius tuus . Femmel ce mot vous

étonne, mes Frères ; il vous scandalise, il vous fait

douter du respect et de l'amour de Jésus pour Celle
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qu'il devait plus que jamais appeler du doux nom de

ière.

« Je pourrais vous répondre que Marie devait par

ticiper à toutes les angoisses, à tous les délaissements

d : Jésus . Or entendez Jésus s'écrier : « Mon Dieu ,

mnon Dieu , pourquoi m'avez-vous abandonné ? » Il

n'ose plus dire : Père, Pèrel ... Pareillement, Marie

se voit déshéritée un moment de sa glorieuse qualité

de mère : « Femme, voici votre fils ! »

« Mais ce nom possède uneautre grande significa

tion . Le procurateur de la Judée avait présenté Jésus

à la foule, en disant : Voici l'Homme ! Ecce Homo.

L'Homme : oui , Jésus résumait en lui toute la race

humaine , et il rassemblait en lui toutes les perfec

tions de cette race , au moment où son Père l'acceptait

comme pleige et caution pour la descendance entière

d'Adam : Ecce Homo ! N'était celui-ci, le Créateur

désavouerait et répudierait son oeuvre . C'est en lui

seul que le Père se complaît, c'est en lui seul qu'il

veut considérer et posséder tout le reste : omnia simul

in te uno. (Tob . , ch . x . )

« Eh bien ! quand le Christ vient d'être ainsi pro

clamé l'Homme par excellence , l'Homme par antono

mase, voici que lui-même à son tour proclame Marie

la Femme : Mulier! Toutes les autres filles d'Eve ont

prévariqué avec leur devancière. La Femme, la

Femme promise, celle qui devait écraser la tête du

serpent, la voici : Mulier ! Ses victoires devaient lui

coûter cher . Le même chapitre qui les lui promet

tait, lui disait à quel prix : « Tu enfanteras tes fils

.
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dans la douleur . » Voyez -vous l'accomplissement de

ces oracles ? Est-ce parmi d'assez grandes douleurs

que Marie enfante la grande famille chrétienne ?

Femme, voici votre fils ! Votre fils selon la chair , vous

le voyez attaché en croix, et vous y êtes attachée avec

lui . Toutes ses plaies , toutes ses souffrances devien

nent les vôtres, par la répercussion qu'elles ont dans

votre coeur. Et c'est dans ce travail laborieux du plus

difficile, du plus douloureux de tous les enfante

ments, que votre fils d'adoption vous est donné :

mulier, ecce filius tuus !

« Ah ! mes Frères, aimons à contempler Marie près

de la croix ; aimons à compatir à toutes ses angoisses ,

à toutes ses épreuves ; aimons à nous tenir la prés

d'elle : juxtà crucem tecum stare ! C'est ici qu'elle est

vraiment notre mère , c'est en considérant l'image de

la Reine de douleur, que nous avons avec Jean le

droit de la prendre pour notre ; c'est là qu'elle devient

notre appartenance, notre propriété : ex illâ hord

accepit eam in sud.

« Sans doute , il nous est doux de prier devant la

statue de Marie Immaculée, de Marie recueillie en

elle -même dans le sentiment de son infinie pureté .

Nous allons avec confiance aux pieds de la Vierge

Mère, tenant en ses bras le saint Enfant Jésus . Nous

aimons à considérer, à méditer en Marie ses vertus,

ses grandeurs et ses gloires. Mais ses vertus seules ne

seraient-elles pas décourageantes pour notre faiblesse,

ses grandeurs et ses gloires pour notre bassesse et

notre indigence morale? Au contraire , le mystère des
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souffrances, des humiliations de Marie, ah ! voilà qui

la rapproche davantage de nous . Ce n'est ni de la

Vierge conçue sans péché, ni de la Vierge mettant

Jésus au monde , c'est de la Vierge présente au

Calvaire qu'il nous a été dit : Voilà votre Mère ! C'est

celle-là qui est à nous, et que nous prenons, que nous

recevons, à partir de ce moment, commenôtre : ex illd

hord accepit eam discipulus in sud .

« Eh bien donc, mes Frères, ne nous séparons en

quelque sorte jamais d'elle. Sans négliger les mystères

joyeux et les mystères glorieux, aimons à méditer

particulièrement les mystères douloureux, quis'accom

modent mieux à nos besoins, à nos misères de l'âme

et du corps, à nos nécessités personnelles et à l'état

de la société publique.

« La France d'aujourd'hui est sur le Calvaire, et,

ce qui est cruel à dire, elle n'y est pas debout, mais

renversée à terre, privée de sens et de résolution ,

foulée aux pieds de ses rivaux et de ses vainqueurs.

Qui relèvera notre patrie de ses chutes et de ses

hontes ? d'où pourra nous venir le secours? Plus je

regarde , plus je vois que les mêmes hommes qui nous

ont déjà perdus tant de fois sont encore en voie de

nous perdre . La délivrance ne viendra désormais que

du Ciel, et le Ciel agira par les mains puissantes de

la Libératrice des chrétiens! Ainsi soit-il » ( 1 ) .

( 1 ) Homélie prononcée au jour de l'octave du couronnement

de N. -D de Pitié, le 28 septen bi 1873 .
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DISCOURS POUR LE COURONNEMENT DE NOTRE DAME

DE LOURDES .

Tout le monde sait les merveilleux événements qui

ont rendu à jamais célèbre la petite ville de Lourdes.

En l'année 1858, une humble enfant vit apparaître

Marie elle -même dans une grotte des Pyrénées, et sur

la demande de cette enfant qui disait à la céleste

vision : 0 Madame, veuillez avoir la bonté de me

dire qui vous êtes ? la Vierge répondit : Je suis l'Im

maculée Conception !

A cette apparition virginale vint s'ajouter une mul.

titude de prodiges : une source miraculeuse jaillit du

rocher, des guérisons extraordinaires s'accomplirent ,

bientôt une élégante chapelle s'éleva au-dessus de la

grotte, les pèlerins se dirigerent à flots pressés vers ce

lieu de bénédiction, et la France catholique tout en

tière sembla se soulever dans un transport de piété

et d'enthousiasme, transport qui peut-être n'a jamais

eu d'égal dans l'histoire que le grand mouvement des

croisades.

Toutes ces choses, dans lesquelles se révélait si

manifestement le souffle d'en haut, déterminèrent le
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Souverain Pontife Pie IX à décerner une couronne

d'honneur au front immaculé de laVierge de Lourdes .

La solennité du couronnement eut lieu le 3 juillet

1876. Etaient présents : Mgr le Nonce apostolique de

France , délégué de Pie IX, trente-quatre archevêques

ou évêques , et une foule immense qu'on évalua à près

de cent mille personnes.

Mais cette grande solennité fut rendue plus belle et

plus éclatante encore par la parole de celui que

toute la France proclamait depuis longtemps le porte

voix et le héraut de Marie . Mgr de Poitiers prononça

en cette occasion un de ses plus superbes discours,

un de ceux qui prévalent sur tous les autres en im

portance et en autorité .

Après un exorde d'un lyrisme saisissant, l'orateur

commença l'exposition doctrinale du miracle de Lour

des, exposition grave et sérieuse , comme il convient en

pareille matière, mais aussi exposition péremptoire,

qui donne pour ainsi dire le dernier mot de la ques

tion , et qui met hors de doute le caractère surnaturel

des événements dont le vallon français des Pyrénées

a été le théâtre .

Nous allons lire aujourd'hui la première moitié de

ce discours :

« Devant de telles multitudes et en présence de

tels spectacles , s'écrie l'évêque-orateur, la parolehu

maine se sent défaillir. N'entendez- vous pas d'ailleurs

s'échapper de tout ce qui nous entoure une clameur

immense , un dialogue où se croisent les interroga

tions et les réponses ? Pour ma part , j'avais vu ces
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lieux , il y a tantôt douze ans : par quelle force mys

térieuse ont - ils été transformés de la sorte ? « Qu'as

tu donc eu , ô Gave, que tu t'es enfui et que tu as re

culé là -bas ? Montagnes, quel transport vous a prises

de sauter comme les béliers suspendus à vos cimes ?

et vous, collines, de bondir comme les agneaux at

tachés à vos flancs ? » ... Et tout l'espace contenu

dans ce vaste horizon de s'écrier : Cette terre , cette

contrée , elle a été soulevée , remuée de fond en com .

ble par l'apparition de la face du Seigneur : a facie

Domini mota est terra ! Car c'était bien la Divinité

elle- même qui rayonnait à travers les traits de la

Vierge sans tache. Que dis -je ? Le globe entier a res .

senti cette commotion , depuis que, par la vertu du

commandement céleste, la pierre a été creusée ici en

forme de bassin et de réservoir , et que le rocher a

été converti en une fontaine d'eau qui n'a plus cessé

de couler : a facie Dei qui convertit petram in stagna

aquarum , et rupem in fontes aquarum . De là part le

branle qui s'est communiqué au monde des deux

hémisphères. Là est la racine de toute cette végéta

tion d'édifices sacrés et de maisons religieuses , de

toute cette germination d'autels et d'oratoires, qui

fait aujourd'hui de Lourdes une cité sans pareille , un

lieu unique dans l'univers .

« Et quand l'Eglise, toujours si lente , si réservée

en face des prodiges qui sortent de l'ordre naturel,

quand l'épiscopat, à la suite de ses plus hauts digni

taires , enfin quand , sous les regards et aux applau

dissements de près de cent mille fidèles, le Pontife

>

7
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suprême, par la main de son représentant auprès de

la nation française, s'apprête à couronner l'image de

la Vierge apparue dans cette grotte, en vérité le dis

cours est de trop . Ou, du moins, devrait- il, lui aussi ,

se précipiter comme le torrent, tressaillir avec les

montagnes et les béliers, bondir avec les collines et

les agneaux.

« Or, voici qu'au contraire ces bonds et ces élans

vont m'être interdits. Me dérobant aux ardeurs de

l'enthousiasme, j'ose vous prier de supporter le lan

gage calme et discret de la doctrine. Là où intervient,

même indirectement et tout à fait en dehors de sa

suprématie enseignante , le Vicaire infaillible du

Christ , tout doit être ramené à des termes précis. Il

le faut pour éclairer l'esprit des crisyants eux -mêmes,

sujets à s'égarer dans de fausses suppositions ; il le

faut pour fermer la bouche aux ennemis, à ceux que

l'apôtre saint Pierre, malgré la bénignité accoutumée

de son style, appelle « des êtres sans'raison , qui

prennent dans leur ignorance la matière et la mesure

de leurs blasphèmes » . Et comme toute saine théo

logie a son fondement dans la parole révélée, la lu

mière se fera pour nous au moyen d'un texte em

prunté aux Actes des Apôtres, et dont le développe

ment sera l'objet de cette homélie .

« Et il arrivera que dans les derniers jours, dit le

Seigneur , je répandrai de mon Esprit sur toute chair;

et vos fils et vos filles prophétiseront, et vos jeunes

gens auront des visions . » (Act . des Ap . , ch. 11. ) C'était

un oracle de Joël que le prince des apôtres alléguait
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ainsi le jour même de la Pentecôte, expliquant par là

les merveilles dont la Judée était témoin à cette

heure . Les signes miraculeux, nécessaires pour

l'établissement de la foi, ne devaient pas se perpé

tuer, aussi nombreux, aussi quotidiens, après que

l'Eglise aurait été assez affermie et assez étendue

pour avoir moins besoin de ces secours. Toutefois, le

Seigneur gardait sa toute-puissance ; chaque siècle

devait avoir ses prodiges, et les âges les plus rappro

chés de la fin des choses, précisément parce que l'em

pire du mal y devait prévaloir davantage, verraient

renaître et se multiplier les merveilles de l'Eglise

naissante .

« A la vérité , Joël , dans le texte que nous invo

quons, considère au premier plan de sa prophétie les

temps qui suivraient la captivité. Après lui , l'apôtre

saint Pierre parle d'abord de son propre temps qui,

pour la synagogue, était celui des derniers jours. Mais

le regard prophétique de l'un et de l'autre plonge plus

loin ; il vise des jours qui précéderont l'avènement

du jour du Seigneur, de ce jour grand'et horrible,

qu'éclairera la manifestation universelle des choses.

« Certains contradicteurs rejettent avec impiété

l'apparition de tout symptôme surnaturel , ancien ou

nouveau, et posent en principe que toute vision et

révélation privée est chimère ou mensonge.

« Or l'enseignement authentique de l'Eglise, l'en

seignement des Docteurs, des Conciles et des Papes,

n'a pas été muet sur cette question . Sans doute, le

dépôt sacré de la révélation a été clos avec l'ère apos



229

>

tolique. A la différence de l'ancienne Loi , sous la

quelle le canon des Ecritures demeura ouvert jus

qu'aux derniers jours d'Israël , le nôtre est scellé par

la prophétie de saint Jean, qui d'ailleurs embrasse les

destinées de l'Eglise et des sociétés jusqu'à la fin des

temps. Mais il ne suit pas de la que la révélation prilà

vée ait été exclue de l'économie de la Loi nouvelle .

La raison toute seule nous enseigne qu'il est toujours

libre à Dieu de se mettre en rapport avec sa créature ;

et les annales de l'Eglise nous montrent de siècle en

siècle de grands fruits de sainteté obtenus, de grandes

lumières et de grandes grâces octroyées aux âmes, des

consolations et des directions très opportunes offertes

au peuple chrétien , par la voie de ces communications

extraordinaires.

« Le cinquième Concile cecuménique de Latran a

solennellement affirmé et vengé cette permanence

de l'inspiration dans l'Eglise , et il n'a pas fait diffi

culté de l'appuyer sur l'autorité de l'Ancien et du

Nouveau Testament : « Le Seigneur lui-même, dit

il , s'est engagé à cela par le prophète Amos » .

( Sess. XI. )

« Je vois sourire l'incrédule . Mon Frère, ne récusez

pas trop légèrement cet oracle . En fait de science

politique , vous avez le vôtre , et c'est peut-être Machia

vel . Or Machiavel a écrit que « jamais il ne s'est pro .

duit dans le monde de grands événements qui n'eus

sent été prédits de quelque manière » . Savait-il qu'il

traduisait le verset d'Amos : « Le Seigneur n'exécute

point son dessein, il ne frappe jamais ses grands

а

.
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coups, sans avoir préalablement révélé son secret à

ses serviteurs » . (Amos , ch . 111 , 7. )

« Mais , me dites-vous, on peut être conduit loin

par cette doctrine, et ne voyez - vous pas naître des

milliers de visionnaires ?

« Assurément, mes Frères , s'il y a des visions vraies,

il y en a de fausses ; j'accorde même, étant donnée la

disposition des esprits, à certaines époques surtout,

qu'une vision vraie devient le signal d'une multitude

de visions fausses. Que conclure de là ? qu'il faut

mettre en même catégorie ce qui est vrai et ce qui

est faux ? C'est ce que le Concile nous défend ; et il

nous le défend, armé de l'autorité de l'Apôtre , lequel ,

à côté du principe , établit la règle et le moyen de

discernement.

« Donnez -vous bien garde , dit saint Paul, d'étein

dre l'esprit, et de mépriser de parti pris toute espèce

de révélation ; mais soumettez-les à l'épreuve , et re

tenez ce qui est bon . Ainsi fait l'Eglise . Elle a ap

pris de saint Jean « qu'il ne faut pas se fier à tout

esprit , mais qu'il faut éprouver si les esprits provien

nent de Dieu » . Et la discipline qu'elle a établie à cet

égard, la jurisprudence qu'elle suit , les règles qu'elle

s'est tracées , sont en vérité si sages , si méticuleuses,

si sévères, qu'elles dépassent les exigences de la cri

tique humaine et de la méthode scientifique la plus

rigide . Puis, quand elle a formé sa conviction sur la

valeur de la révélation , si elle en autorise la croyance

ainsi que les actes de piété qui s'y rattachent , elle ne

fait pourtant de commandement et n'impose d'obli
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gation à personne. En ces matières , dit le pape Beà

noît XIV, l'Eglise a coutume de procéder par voie de

permission , mais non de précepte .

« Sans doute , celui qui a conscience que Dieu lui

a personnellement parlé , doit à Dieu , pour sa part ,

l'assentiment de sa foi, parce que c'est le devoir de la

créature « de ne pas récuser Dieu quand il parle » .

Si la communication ainsi faite est destinée à un

tiers , c'est pareillement le devoir de celui-ci de croire

à Dieu et de lui obéir; sitôt que des preuves suffisan

tes lui ont été fournies : nul n'a le droit de se sous

traire à un ordre qui lui vient du ciel . Mais quant

aux autres, quant à l'ensemble de la communauté

chrétienne, en règle générale, il n'est prescrit à per

sonne d'accorder son attention et son adhésion posi

tive à ces phénomènes surnaturels . Phénomènes ar

demment recherchés de toutes les âmes saintement

jalouses d'entrevoir dès ici -bas quelque chose de la

face du Seigneur ; tandis qu'il est d'autres trempes

d'esprit , d'autres tempéraments, d'autres caractères,

qui n'aiment point aller au-devant de ces manifesta

tions , parce qu'elles sont pour eux un sujet d'ahu

rissement et d'effroi.

a Ces notions une fois établies, je reviens au texte

du Prophète que s'est approprié l'apôtre saint Pierre .

Donc, « en ces derniers temps, dit le Seigneur, je

répandrai de mon Esprit sur toute chair » . Quoique

cette effusion générale de l'Esprit Divin se puisse en

tendre d'abord de la justification et de l'adoption de

toute créature baptisée , de toute chair touchée par
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l'onde régénératrice, cependant la suite nous montre

qu'il ne s'agit pas seulement des grâces se rapportant

au salut personnel de ceux qui les reçoivent, mais

plus spécialement des dons gratuitement donnés ,

c'est-à -dire de la prophétie et du miracle, des appa

ritions , des visions et des révélations . A cet effet,

Dieu , sans exclure les vieillards, se servira de préfé

rence des enfants , des jeunes gens, des jeunes filles :

filii vestri, et filiæ vestræ, et juvenes vestri visiones vi

debunt. Il ira les prendre dans les conditions modes -

tes , obscures : les pâtres du désert ou de la monta

gne, la pauvre bergère de la vallée , de petits servi..

teurs et d'humbles servantes .

« Quant au fruit, quant au résultat de ces mani

festations extraordinaires , le Prophète l'avait ex

primé dans le verset précédent : « Et vous saurez par

là que je suis, moi, au milieu d'Israël , moi le Sei

gneur votre Dieu : et mon peuple ne sera pas indéfi

niment dans la confusion ! »

« N'en est- ce point assez pour que nous abordions

maintenant avec confiance, et que nous considérions,

à la lumière du flambeau divin de l'Ecriture et de la

théologie , le prodige de Lourdes ?

« Car enfin , n'est-ce pas le cas de dire ici avec

saint Jean Chrysostome : a Si vous ne croyez pas aux

paroles, croyez aux faits » ! Si non verbo credis, rebus

crede !

a A la date du 25 février 1858, une pauvre enfant

crut avoir rapporté des gróttes de Massabielle la mis

sion d'aller dire aux prétres qu'il doit se bâtir ici une
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chapelle et qu'on y doit venir en procession. Dix-huit

ans se sont écoulés, et quelle chapelle , et quelles

processions ! La chapelle, c'est une immense église

souterraine, que surmonte un temple magnifique et

déjà baptisé du nom de basilique par le Pontife ro

main : basilique insuffisante malgré ses vastes pro

portions. Et quant aux processions, chaque jour en

renouvelle le spectacle. La voyez-vous en marché

cette procession du genre humain ? Hier , le nord et

le midi; demain, l'ouest et le levant : l’Angleterre,

la Hollande , l'Amérique , que sais -je ? Ils viennent

« de toute tribu , de toute langue, de tout peuple , de

toute nation » . Voilà le phénomène certain , le phé .

nomène constaté . Si vous ne croyez pas à la parole,

vous êtes bien forcé de croire aux résultats : si non

verbo credis , rebus crede .

« Secondement , à la date du 25 février de la même

année, la jeune fille a reçu l'ordre d'aller boire à la

fontaine ; et la fontaine qui n'existait pas , ayant

commencé de jaillir sous les doigts de l'enfant, n'a

plus discontinué. Dix-huit ans se sont écoulés : et le

nombre de ceux qui ont bu de l'eau de la fontaine

de Lourdes ne peut plus se calculer ; et l'univers

entier raconte des faits de guérison instantanée , des

guérisons manifestement surhumaines, des guérisons

renversantes , selon l'aveu d'un esprit fort : de sorte

que l'argument sur lequel l'Eglise a coutume de

baser son jugement , l'argument de l'attestation

divine formulée par le miracle, se trouve ici , non

point à l'état accidentel et transitoire, mais à l'état
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permanent et presque continuel . Si non verbo credis ,

rebus crede : si vous ne croyez point à la parole de

l'enfant, vous ne pouvez refuser de croire aux choses

qui ont suivi la parole . »

Telle est l'argumentation puissante par laquelle le

grand théologien démontrait la possibilité et l'existence

de l'apparition de Marie et des autres merveilles opé

rées à Lourdes. Après cette lecture, il n'est personnede

nous qui ne se sente pleinement convaincu . Bénis

sons donc la Vierge Immaculée de sa glorieuse mani

festation , source de tant de bienfaits, et disons -lui

avec l'accent de la prière et de la foi :

Notre-Dame de Lourdes, priez pour nous ! Ainsi

soit- il .
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Il nous reste à lire aujourd'hui la dernière moitié

du discours prononcé à Notre-Dame de Lourdes.

Après avoir établi , par l'étude des règles canoniques

et par les preuves les plus convaincantes, la vérité du

fait surnaturel de l'apparition de Marie, Mgr l'Evê

que de Poitiers va nous dire maintenant dans quel

but a été produit ce fait miraculeux. Ecoutons l'élo

quente parole de ce maître de la doctrine sacrée :

« Dieu ne fait rien sans motif, sans but. Et qu'a

t - il donc pu se proposer ici , me demandez- vous ? Le

Seigneur lui-même a déjà répondu par la bouche du

Prophète : Et scietis quia in medio Israel ego sum,

ego Dominus Deus vester : « Et vous 'saurez que je

suis au milieu d'Israël , moi le Seigneur votre Dieu » !

« Ah ! génération incrédule, tu ne veux croire qu'à

la raison et qu'à la nature . Pour toi , as-tu dit, l'or

dre de foi et de révélation est non avenu ; à ton sens,

l'Evangile n'est pas assez certifié ,le ministère ordinaire

de l'Eglise n'est pas suffisamment autorisé . Est-ce

que le Dieu tout- puissant, auquel il a plu d'entrer en
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communication directe avec la terre, va reculer devant

tes négations ou tes dédains ? Ou bien plutôt, à tes

insolents défis ne va-t- il pas répondre par d'autres

défis ? C'en est fait du surnaturel , ont dit les hommes

du dix-neuvième siècle . Eh bien ! voici que le surna

turel afflue , voici qu'il déborde, qu'il suinte du

sable et du rocher, voici qu'il jaillit de la source ,

voici qu'il déroule en longs replis les vagues vivantes

d'un fleuve de prières, de chants et de lumières,

voici qu'il s'abat, qu'il se précipite sur des foules que

personne ne peut dénombrer, et qui sont emportées

par la force supérieure d'un courant auquel rien ne

résiste .

« O hommes de la libre - pensée, vous n'avez voulu

en croire ni Moïse et les prophètes , ni le Christ et ses

apôtres, ni l'Eglise et ses jugements solennels . Eh

bien ! voici que , dans cette gorge de la montagne,

dans une anfractuosité longtemps inaccessible, Marie,

la Mère de Dieu, apparaîtra et parlera à une humble

fille des champs; la fille des champs racontera ce

qu'elle a vu , ce qu'elle a entendu . Elle n'aura pour

elle ni l'autorité de Moïse et des prophètes, ni celle

du Christ et de ses apôtres. L'Eglise même, par son

tribunal de première instance , par la sentence du

juge ordinaire qui est l'évêque, se contentera de déli

vrer un certificat de crédibilité , sans imposer à perà

sonne une obligation doctrinale ou pratique : pourvu

qu'on demeure dans les limites du respect , l'absten

tion est permise . Et dans ces conditions , la croyance

s'impose d'elle -même avec tant d'autorité et d'effica
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cité , que le monde entier s'en émeut. Si non verbo

credis, rebus crede !

« Ah ! c'est ainsi que le céleste Médecin oppose à

chacun des vices les remèdes contraires . C'est là cette

puissante médication qui combat la froideur in

croyante du naturalisme par l'application du spéci

fique surnaturel à sa plus forte dose , à sa plus grande

puissance, à son plus haut degré de chaleur . (S. Greg.

hom . 32.) Celui qui tient en ses mains les sources de

la grâce , et auquel obéissent les lois de la nature , fera

si bien que vous croirez à Bernadette, et que par là

vous serez ramenés à croire en lui : Et scietis quia in

medio Israel ego sum , ego Dominus Deus vester !

« Car , hélas ! mes Frères, ce n'estpas seulement au

Dieu de l'Evangile, au Dieu de la grâce et de la révé

lation , c'est au Dieu même de la raison et de la nature

qu'un trop grand nombre de nos contemporains ont

besoin d'être ramenés. Disons-le : ceux - là qui crient

le plus haut contre le miracle, sont ceux qui en ont

le plus grand besoin . Les preuves de raison établis

sent à elles seules l'existence de Dieu, nous disent- ils .

Ont-ils la prétention de nous l'apprendre, à nous qui,

dans le Concile du Vatican , avons prononcé l'ana

thème contre quiconque refuserait à la raison la

puissance d'arriver , par le spectacle du monde créé,

à la connaissance certaine d'un Dieu créateur et mai

tre du monde ? Mais ces mêmes vengeurs de la raison,

nous les entendons , bientôt après, poser l'existence

de Dieu parmi les problèmes douteux de la science ;

esprits blasés , aux yeux de qui le spectacle quotidien
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de l'univers, et la vue constante des causes secondes ,

avec leurs lois régulières et leurs mouvements inva

riables, finissent par dérober la cause première. Or,

dit saint Augustin, c'est précisément pour ces hom

mes que Dieu, dans sa miséricorde, s'est réservé de

faire à propos, en dehors du cours usité de la nature, .

non pas des oeuvres plus grandes en elles-mêmes,

mais des oeuvres inaccoutumées , par lesquelles il

réveillerait leur attention et se démontrerait plus

sûrement à eux. (Saint Augustin , in Evang. Joan .

tract. 24. )

« Dites-en ce que vous voudrez : c'est chose acquise

que plus d'un philosophe athée a retrouvé ici la

croyance en Dieu .

« C'est ainsi que Dieu possède en propre des

moyens directs d'action et de persuasion , dont il n'a

pas disposé même en faveur du ministère ordinaire

de son Eglise. Il a une façon à lui de donner à sa voix

l'accent qui révèle sa vertu . Nul alors ne peut la

méconnaître, à moins qu'il ne soit de la famille de

cet aspic naturellement sourd et qui se bouche encore

les oreilles pour ne pas entendre. Quand le miracle

se produit dans de telles proportions, quand il éclate

subitement, quand il se renouvelle quotidiennement,

quand il déconcerte toutes les prévisions de l'art ,

quand il met en défaut toutes les données de la

science, il n'y a qu'à s'incliner et à reconnaître que

Dieu est toujours présent dans son ouvre , toujours

présent dans la création et présent dans l'Eglise. Et

scietis, etc.
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« Oui, mes Frères, dans des jours pleins de trou

bles et d'appréhensions , quand, à regarder du côté

des hommes , on pourrait croire que tout est perdu,

et que Dieu s'est décidément retiré de nous, l'événe

ment de Lourdes , les merveilles de la sainte grotte et

de la sainte fontaine, ont appris à la terre que Dieu,

Dieu en personne, est encore au milieu d'Israël , lui ,

le Seigneur, le Maître qui n'abdique point, qu'on ne

détrône point ; et par là il nous a donné la confiance

que son peuple n'était pas livré pour toujours à la

confusion dont il semble couvert aujourd'hui, qu'il y

aura spécialement pour la France un jour de guéri

son, de redressement , de résurrection .

« Car'enfin, si chaque jour des infirmités particu

lières sont miraculeusement guéries , est - il donc plus

difficile à Dieu d'opérer , plus difficile à la Mère de

Dieu d'obtenir la guérison de la société chrétienne,

cette fille d'Abraham qui ne peut rester dans les liens

dont elle est actuellement garrottée, sans que la cause

même de Dieu soit profondément atteinte ici-bas ?...

« C'est cette espérance , mes Frères , c'est cette

attente ferme et certaine de la délivrance, que nous

emporterons tous du sanctuaire de Lourdes . Malgré

leurs vains efforts pour se hausser et se grandir , les

hommes continuent à descendre. Mais , si déplorable

que soit la décadence et la nullité des hommes, rien

n'est perdu, et notre confusion ne sera pas éternelle ,

puisque Dieu daigne se montrer au milieu de son peu

ple . Avoir Dieu avec soi et pour soi, c'est avoir tout ,

même quand il ne reste plus rien .

cat

و

net

dit

POLE

tot

alte



240 -

>

« L'Evangile nous dit qu'un jour une humble

vierge de Juda s'en était allée, d'un pas häté et rapide,

vers une modeste cité située dans les montagnes de

la Judée . Et là cette jeune fille sentit son esprit tres

saillir dans le Seigneur ; et , par la prédiction humai

nement la plus invraisemblable, elle annonça qu'à

partir de ce jour toutes les générations l'appelleraient

bienheureuse . Fut-il donné alors à Marie de voir se

dérouler sous ses yeux tous les détails du merveil

leux accomplissement de sa prophétie sur les divers

points du globe et jusqu'à la fin des âges ? Je l'ignore.

Mais, à coup sûr, le couronnement de la Vierge des

Pyrénées retentira dans tous les âges et jusque dans

les hauteurs des cieux , comme un des plus magnifi

ques échos de la parole chantée, il y a bientôt dix

neuf siècles, dans les montagnes de Juda .

« A partir de ce jour, Lourdes va devenir plus cher

encore à la piété chrétienne . En vérité, il fait bon

d'être ici , et l'on voudrait y pouvoir fixer sa tente

avec celle de tous les siens . On y respire un air , on y

goûte un bien -être, une suavité qui est un avant

goût du ciel . Aussi en est-il de Lourdes comme de

Rome, d'où l'on ne s'éloigne jamais qu'avec l'espoir

d'y revenir .

« Très Sainte Dame et Reine de la terre et des cieux ,

vous avez bien montré ici , dans votre langage, que

vous êtes de la famille de Celui qui traite très révé

rencieusement ses plus humbles créatures . « Faites

moi la grâce, disiez - vous à cette pauvre Bernadette ,

faites -moi la grâce de venir pendant quinze jours. »
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1 « A notre tour, ô Mère aimable, ô Mère admirable ,

nous ne nous éloignerons point sans vous dire :

Faites-nous la grâce de nous ramener encore ici

plus d'une fois . Et puisque nous sommes aujour

d'hui à vos pieds , ah ! du creux de la grotte , des

fentes de la pierre, montrez-nous votre face , et que

votre voix sonne à nos oreilles : In foraminibus pe

tree , in cavernd maceriæ , ostende mihi faciem tuam,

sonet vox tua in auribus meis ! Obtenez - nous, à nous

et aux nôtres , la grâce des grâces, la grâce d'une vie

pure : vitam præsta puram. Aplanissez la route sous

nos pas, pour faciliter le reste de notre trajet mortel :

iter para tutum ; jusqu'à ce que nous soyons admis à

contempler la face de votre Fils Jésus , et que, cou

ronnés par ses mains et par les vôtres , nous parta

gions avec vous les joies et les gloires de l'éternelle

félicité : ut videntes Jesum , semper collætemur ! Ainsi

soit-il.

1

1

7 **



VINGT- HUITIÈME JOUR

Mgr PIE EST NOMMÉ CARDINAL . DISCOURS ! A SAINTE

MARIE-DE-LA-VICTOIRE .

Les services multipliés que Mgr Pie avait rendus à

la sainte Eglise , son dévouement à la cause du Saint

Siège , le retentissement de son éloquence, le mérite

et l'importance de ses travaux, l'étendue et l'autorité

de sa science théologique , en un mot, toutes les hautes

qualités par lesquelles il s'était distingué dans tout le

cours de son épiscopat, le désignaient depuis long

temps aux honneurs de la pourpre romaine.

C'était d'ailleurs le võu de Pie IX , vou souvent

exprimé, mais longtemps entravé dans son exécution

par des difficultés extérieures . Enfin il fut donné à

Léon XIII de réaliser le désir de Pie IX , et , le 26 mai

1879, Mgr l'Evêque de Poitiers recevait, par mandat

du Souverain Pontife, la barrette rouge de car

dinal .

Coïncidence digne de remarque ! Le cardinal Pie

reçut le principal insigne de son éminente dignité , au

jour du quarantième anniversaire de sa première

messe , et de plus , le 26 mai, dans le mois de Marie

par conséquent. Preuve nouvelle que Marie n'avait

point cessé d'intervenir, comme un génie tutélaire,
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dans toutes les phases de cette existence qui lui était

entièrement consacrée.

L'Evêque de Poitiers obtint encore une autre marque

non moins sensible de l'intervention de sa céleste

Protectrice : il eut le bonheur de voir son nom de

cardinal associé au nom de Marie , et d'être créé prince

de la sainte Église Romaine, avec le titre de Sainte

Marie-de -la -Victoire .

C'est ainsi que Marie présida , comme une mère et

comme une reine bien-aimée, à toute la carrière de

celui qui,dès l'âge le plus tendre , avait fait profes

sion de lui appartenir : et cette fois encore, elle vou

lut montrer que c'était elle qui avait conduit comme

par la main son cher protégé, depuis les plus humbles

degrés de la vie humaine jusqu'aux suprêmes hon

neurs de l'Eglise. A toutes ces causes, le cardinal de

Poitiers sera , si je ne me trompe, très justement appelé

dans l'histoire le cardinal de Marie .

Aussi lui-même, se plaisant à reconnaître en Marie

la grande ouvrière de son élévation , voulut que sa

première visite, le jour de son entrée solennelle de

cardinal dans la ville de Poitiers , fût d'abord, comme

au début de son épiscopat, pour le sanctuaire de

Notre- Dame - la -Grande.

Et c'est pourquoi M. le Curé de Notre-Dame, en

recevant Son Eminence au seuil de l'église, lui disait

avec autant de grâce que de vérité :

« Il y aura désormais deux dates mémorables dans

l'histoire de cette basilique :

« La première, quand vous vîntes , vous , l'enfant
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de Notre-Dame de Chartres , mettre sous la protection

de Notre-Dame de Poitiers un épiscopat auquel votre :

jeunesse promettait un long avenir, et votre précoce

renommée un éclat qui a dépassé encore toutes les

prévisions ;

« La seconde, nous l'inscrivons aujourd'hui où ,

reconnaissant du secours qui ne vous a jamais fait

défaut, vous venez tout d'abord déposer, aux pieds

de l'image miraculeuse que vos mains avaient déjà

solennellement couronnée, cette pourpre romaine,

juste prix de vos combats pour l'Église et de vos glo

rieux travaux .

a Pendant les trente ans écoulés entre ces deux

dates , grand espace dans toute vie humaine et sur

tout dans une vie d'évêque, que d'alternatives de

joies et de peines dont cette Divine Mère a été la

fidèle confidente !

( Aussi, Monseigneur, si dans Rome le Souverain

Pontife a destiné à Votre Eminence un titre signifi

catif, dans votre ville de Poitiers le suffrage public

et votre propre choix ont, à bon droit, désigné

d'avance pour votre église cardinalice le sanctuaire

de Notre- Dame- des -Clefs. >>

A la suite de ces délicates paroles , le Cardinal ému

rappela lui -même sa tendre dévotion envers Marie,

dont la douce assistance l'avait protégédès son berceau .

Puis , du haut de la chaire de sa cathédrale, après avoir

adressé l'expression de sa gratitude à Dieu, au Sou

verain Pontife, à son clergé , et à tout son diocèse,

il termina son discours par cette pieuse invocation :
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>a Daigne la Vierge Marie , du sein de la gloire,

abaisser sur moi aujourd'hui ses yeux pleins de mi

séricorde, et bénir, durant le temps qu'il plaira à son

divin Fils, la continuation d'un ministère dont les

commencements et la durée déjà si longue ont été

constamment placés sous sa protection ! ... »

Au mois de septembre 1879 , le cardinal Pie se

rendit à Rome, pour présenter au Souverain Pontife

ses hommages de reconnaissante vénération , et pour

prendre possession de son titre cardinalice.

Voici quelques extraits du pathétique discours qu'a

dressa en cette occasion au cardinal -évêque de Poi

tiers un des Religieux de l'Ordre du Carmel préposés

à la garde de Sainte -Marie -de - la -Victoire :

a Le choix que Votre Eminence a bien voulu faire

du titre de Sainte Marie-de-la-Victoire a causé la plus

vive joie à notre petite et humble famille religieuse.

Grâces en soient rendues à Votre Eminence et à N. S.

P. le Pape Léon XIII , qui a daigné accéder aux dé

sirs de votre piété filiale envers la Vierge Immaculée.

Pouvant choisir entre plusieurs sanctuaires diverse

ment illustres et plus antiques, qui ambitionnaient

l'honneur d'avoir Votre Eminence pour titulaire et

protecteur, vous avez de préférence tourné vos yeux

et votre cour vers celui-ci , parce qu'il est consacré

à la Reine auguste du Ciel , désireux de lui prouver

une fois de plus la vérité de votre devise si suave

ment énergique : Tuus sum ego !

« Fils privilégié de Marie ; né à la grâce, par le

baptême, tout près de l'un de ses sanctuaires les plus

7***



246

célèbres ; ayant mis sous sa protection votre sacerdoce

et votre épiscopat; accoutumé à sceller de l'image de

cette gracieuse Souveraine tous les actes de votre

ministère pastoral, offrant tout à Dieu par ses mains

bénies, il fallait bien , pour compléter vos incessants

hommages à sa bonté maternelle, lui consacrer cette

pourpre romaine, dont la majesté resplendit à l'égal

de la pourpre des rois , et redire avec plus d'amour

que jamais : Tuus sum ego !

a Et nous, pauvres Religieux que Marie daigne

appeler aussi ses fils et ses frères, nous osons , dans

notre reconnaissance pour votre Eminence, invo.

quer Notre-Dame-de-la-Victoire et lui dire avec sim

plicité : 0 Mère admirable, voilà votre fils arrivé à

l'une des plus hautes dignités; il est devenu, selon

l'expression d'un Pape , l'une des plus sublimes co

lonnes de l'Eglise, l'un des soutiens du monde :

præcipuas et sublimes Ecclesiæ columnas, veros mundi

cardines. Sans doute, c'est un évêque dont la France

est justement fière, c'est un Chrysostôme par l'élo

quence , un Thomas d'Aquin par la doctrine ; avec

ses écrits, sa renommée a pénétré jusqu'aux extré

mités de la terre ; mais il ne se glorifie point de tout

cela . Il a grandi, il est vrai, dans l'estime des hom

mes ; mais il a grandi davantage en amour pour

vous, et il se glorifie uniquement d'être à vous ; au

jourd'hui plus que jamais, il se proclame votre très

humble serviteur, et il vous dit : Tuus sum ego 1

Après cette allocution chaleureuse, qui exprimait si

bien la constante et filiale piété de celui que nous

2
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avons appelé à si juste titre le Cardinal deMarie , Son

Eminence célébra le sacrifice de la messe à l'autel de

Sainte -Marie -de-la - Victoire, et prononça ensuite un

remarquable discours, où se révèlent tout à la fois la

digne parole et la grande âme d'un prince romain

et d'un cardinal français. Voici la péroraison de ce

discours :

« Pourrions-nous ne pas voir un augure favorable

dans ce précieux titre de Sainte-Marie-de-la-Victoire !

Le vocable sous lequel est placé ce sanctuaire est- il

irrévocablement condamné à ne plus appartenir

qu'au domaine du passé ? Sera- ce à jamais sous le

coup de la défaite , sous le poids de l'écrasement, que

nous prononcerons le nom de Sainte-Marie -de-la -Vic

toire ? Ni la Rome pontificale , ni la France catholique,

n'ont-elles plus rien à attendre de Celle que, en face

des triomphes insolents de l'infidèle, le saint Pape

Pie V avait proclamée le Secours des Chrétiens ?

« A Dieu ne plaise que nous nous arrêtions à ces

pensées sinistres ! Ni le bras de Dieu , ni le bras de sa

Mère nesont raccourcis . Qu'on le sache bien ; les chré

tiens n'ont jamais plus de confiance que dans les

jours où le mal est plus extrême, parce que leur foi

leur montre alors la délivrance plus prochaine.

–N'as- tu pas peur ? disaient à saint Martin les voleurs?

qui brandissaient le glaivė sur sa tête. – Je n'ai

jamais été plus tranquille, répondait le saint, car

c'est pour l'heure du danger que Dieu a promis son

secours !

« O hommes de ce temps, vous croyez la Papauté
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vaincue ! Lisez donc l'exergue de la médaille que

Léon XIII, dans la tranquille conscience de sa force ,

a fait frapper naguère pour la solennité annuelle des

Saints Apôtres: Gens et regnum quod non servierit tibi

peribit. (Is . , ch . 60. ) Non , ce n'est pas la Papauté qui

est exposée à périr : c'est la nation et le royaume qui

ne l'aura pas servie . Or, parce que le peuple romain est

un peuple impérissable , parce que la ville de Rome

est la ville immortelle dont les destinées ne finiront

qu'avec les destinées du monde, nous reverrons (j'en

atteste votre nom et la puissance de votre bras, ô

Sainte Marie de la Victoire) , nous reverrons et la

nation et la cité des Romains rentrer dans la voie que

la main de Dieu et la main des siècles leur ont tracée.

a Et quant à toi , ô notre France, toi que les Papes

ont nommée le Royaume de Marie, impossible que tu

ne reviennes pas à ta vocation première. Nous l'avons

affirmé dès les premiers jours de la crise, et nous le

répétons avec plus d'assurance encore. De précieux

instincts, qui se dérobent à toi pour un temps, mais

qui ne sont qu'endormis, se réveilleront dans ton

sein . Et tandis que, comme Paul respirant encore les

menaces et le carnage sur le chemin de Damas, tu

sembleras lancée dans la voie de l'impiété et de la

violence , tout à coup une force secrète te renversera,

une lumière subite t'enveloppera , et une voix se fera

entendre. Qui êtes - vous ? t'écrieras -tu . - Je suis Jésus

que tu poursuis, que tu persécutest ...

« O France, il est dur pour toi de regimber contre

l'aiguillon . Faire la guerre à Dieu n'est pas dans la
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nature. Relèvertoi, fille aînée de mon Eglise, race

prédestinée, vase d'élection , et va, comme par le

passé, porter mon nom devant tous les peuples et les

rois de la terre.

« Puisse , mes Frères, ce spectacle nous être

donné bientôt ; et qu'une fois de plus, la victoire soit

attachée au nom de Marie ! Ainsi soit-il . »



VINGT -NEUVIÈME JOUR

DISCOURS PRONONCÉ A ROME DANS L'ÉGLISE

DE NOTRE - DAME DU SACRÉ - COEUR.

Sur la demande de Léon XIII , qui tenait en très

haute estime la sagesse et les lumières du cardinal

de Poitiers. Son Eminence revint à Rome au mois

d'avril 1880 , pour conférer avec le Saint -Père des

graves affaires de l'Eglise de France.

Ce fut pendant son séjour dans la cité pontificale,

séjour qui devait être le dernier , que le cardinal Pie

fut prié de porter la parole dans l'église de Notre

Dame du Sacré -Coeur.

Il parla , en effet, et comme toujours, avec charme

et distinction. Mais, hélas ! qui l'eût pensé ? c'étaient

ses novissima verba , c'étaient les dernières paroles

qu'il devait prononcer sur cette terre à la louange de

Marie .

Ainsi, cette voix éloquente, qui avait retenti si sou

vent en l'honneur de la très sainte Vierge, qui avait

retenti à Notre -Dame de Chartres , à Notre-Dame d'A

quitaine, à Notre-Dame d'Issoudun , à Notre -Dame de

Lourdes, et tant de fois à Notre- Dame de Poitiers,

c'était à Rome, au centre même de la catholicité ,

qu'elle devait s'éteindre et donner à Marie ses derniers

accents .

>
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Ecoutons donc avec une religieuse attention cette

chère et auguste parole, que nous n'aurons plus la

faveur d'entendre désormais .

« Ce qui prend naissance sur un point quelconque

de la chrétienté n'atteint son développement régu

lier , et n'obtient la consécration suprême, qu'autant

que Rome se prête à l'accueillir dans son sein . Aussi

longtemps que cette naturalisation n'est pas acquise ,

jes choses ne sont guère encore qu'à l'état de germe

et de début. Et comme la prudence est la grande loi

de la Ville Eternelle , ordinairement ce n'est qu'après

bien des lenteurs prolongées qu’on obtient ces droits

de cité . Ainsi en a- t - il été de la dévotion même au

Sacré Coeur de Jésus .

« Oui , pour le culte même du Sacré Coeur , Rome

a opposé aux premiers empressements de la France

de longues et nécessaires temporisations . Le détail

en est intéressant , et il montre par quelles évolutions

graduelles, par quels progrès continus . une dévo

tion qui se lie à la doctrine est susceptible de se géné

raliser et de recevoir enfin le sceau authentique de

l'autorité infaillible de l'Eglise. Simple culte local ,

toléré tout d'abord par les Ordinaires des lieux ,

extension successive à des églises particulières , con

cessions d'indulgences et de faveurs spirituelles : il n'a

guère moins fallu que des siècles, pour que la fête du

Sacré-Coeur, jusque-là facultative, devînt fête de pré

cepte dans le monde entier .

Conquête infiniment précieuse, car le culte du

Coeur adorable de Jésus, c'est la quintessence même
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du christianisme, c'est l'abrégé et le sommaire sub

stantiel de toute la religion . Le christianisme, oeuvre

d'amour dans son début , dans son progrès , et dans

sa consommation ; le christianisme, dont l'histoire

est tout entière dans ce mot sublime : « Dieu a aimé

le monde » , et dont tout le symbole se réduit à ces

quatre paroles du disciple bien-aimé : « Nouscroyons

à l'amour de Dieu pour nous » , c'est-à-dire nous

croyons que, dans l'oeuvre divine , c'est le coeur qui a

tout fait ; le christianisme , dont toute la morale est

dans le mot « tu aimeras » , c'est-à-dire tu me rendras

amour pour amour, tu me donneras ton coeur en

échange de tout ce que le mien a fait pour toi ; le

christianisme ne saurait s'identifier aussi absolument

avec aucune dévotion , comme avec celle du Sacré

Coeur. Avoir donné naissance à cette dévotion , c'est

donc pour la France avoir bien mérité de Dieu et de

l'Eglise. Avoir adopté et consacré cette dévotion, c'est

de la part de Rome un bienfait dont la chrétienté

entière comprend tout le prix .

« Et maintenant, l'invocation de Marie sous le titre

de Notre - Dame du Sacré-Coeur n'est autre chose

qu'une déduction et un appendice de la dévotion au

Coeur sacré de Jésus . Là encore l'origine est française,

et le second Paray-le -Monial s'appelle Issoudun . Mais

là aussi , nous avons la consolation et la joie de pou

voir dire que la sanction romaine n'a pas fait défaut.

Ce que Pie IX avait encouragé pour la France ,

Léon XIII l'a introduit à Rome. Après avoir subi l'é

preuve du temps et de la contradiction , après avoir

o
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été éclairci par les explications que le temps même

et la contradiction provoquent, le culte de Notre

Dame du Sacré -Coeur est demeuré intact.

« Assurément, aucun des dévots clients de Notre

Dame du Sacré- Coeur n'a la prétention que ce titre

doive apporter à la sainte Mère de Dieu un nouveau

degré de grandeur et de gloire , jusqu'ici inconnu de

la tradition , et combler ainsi un vide, une lacune

regrettable dans la doctrine des saints Pères . Ce serait

là une témérité digne de censure . Tout au contraire,

il ne s'agit que d'une forme nouvelle d'un culte doc

trinal et traditionnel pratiqué dans tous les siècles

chrétiens.

« Israēl tout entier , par la bouche de Mardochée,

disait à Esther : Et tu invoca Dominum , et loquere

Regi pro nobis : Et vous, invoquez le Seigneur, et

parlez au Roi en notre faveur ! C'est exactement le

langage que nous tenons à notre royale Esther de

la loi nouvelle .

« Sans doute, nous n'hésitons point à nous adres

ser directement nous-mêmes à ce Coeur adorable de

Jésus, dont l'accès nous est toujours largement ouvert.

Toutefois nous savons que personne ne connaît et ne

sait trouver comme Marie les avenues de ce Coeur

sacré, qui a, durant tant d'années, reposé et palpité

sur son propre coeur .

Toutes les pensées , toutes les dispositions du Cour

de son Fils Jésus, comme aussi toutes les souff rances

toutes les détresses du coeur des chrétiens, ses fils

adoptifs, sont en quelque sorte ' à nu et à découvert

8
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pour ses yeux maternels , et d'elle aussi l'on peut dire

que rien de ce qui concerne la nature humaine n'est

invisible à son regard . Or , parce que le Coeur du Fils

est aussi transparent pour l'oeil de la Mère , parce que

le Coeur du Fils est tout entier acquis aux volontés de

la Mère, parce qu'elle exerce sur lui cette toute -puis

sance suppliante qu'ont affirmée et qu'ont célébrée les

saints Docteurs , nous faisons appel à cet empire mer .à

veilleux , assurés qu'il déterminera dans le Cour

miséricordieux du Sauveur , des mouvements de com

passion , des sentiments de pardon , des transports de

charité et de tendresse, dont nous serons redevables

à cette bienheureuse entremise . Oui , une invocation ,

une parole jetée du coeur de la Mère dans le Coeur du

Roi son Fils , et notre cause sera gagnée ! Et tu invoca

Dominum, et loquere Regi pro nobis.

« En considérant la statue de Notre-Dame du

Sacré -Coeur, en voyant cette main de Marie posée sur

le Cour de Jésus , un texte du Livre des Proverbes

s'est présenté à mon esprit : Sicut divisiones aquarum ,

ita cor Regis in manu Domini ; quocumque voluerit in .

clinabit illud . Voyez-vous ce bassin , cette source dont

les eaux peuvent être partagées et conduites ici ou là

par une main habile ou puissante ? « Ainsi en est-il

du Coeur du Roi dans la main du Seigneur : elle l'in

clinera partout où elle voudra. »

« Or, on peut, dans une certaine mesure, dire la

même chose du Coeur du Roi Jésus dans les mains de

sa Mère. Elle a le privilège d'en diriger comme à

son gré les mouvements, les effusions, et de les
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faire abonder davantage où elle porte sa pré

férence .

« O vous donc, gracieuse et charmante Rébecca ,

qui êtes en permanence auprès de cette riche fontaine,

daignez incliner l'urne vers moi . Notre -Dame du

Sacré-Coeur, abaissez ce vase de miséricorde et de

grâces jusqu'à mes lèvres , afin que je boive et

que je me désaltère : inclina hydriam tuam ut

bibam .

« Que dis-je ? ma demande est trop réservée ; car

plus serviable encore que votre devancière, ô Marie,

vous voulez , vous aussi , puiser à la source de quoi

rafraîchir tout le troupeau : quin et hauriam donec

cuncti bibant.

• Ouvrez donc, ô Marie, ouvrez-nous cette veine

d'eau vive , dont votre Fils a dit que le sein dans

lequel elle sera versée deviendra lui -même une fon

taine d'eau jallissante jusqu'à la vie éternelle . Ouvrez

la à tant et tant de cours qui ont soif de mieux con

naître et d’aimer davantage votre Divin Fils . Ouvrez

la à tant d'âmes que dévorent, à l'heure présente, la

douleur et l'inquiétude. Ouvrez-la , cette source du

Cour de Jésus, à ces peuples infortunés qui le renient ,

à ces sociétés mourantes qui l'abandonnent. Ouvrez

la à cette France qui eut l'honneur et la double initia

tive du culte de ce Cour adorable et de votre invo

cation sous le nom de Notre- Dame du Sacré -Coeur.

Ouvrez-la à cette capitale de la chrétienté qui

se plaît à ratifier les élans partis du coeur de la

France .

>



256

.

« Enfin, en l'ouvrant aux troupeaux , ouvrez-la

plus libéralement encore, cette source divine , aux

pasteurs des bercails , et particulièrement au chef de

tous les pasteurs et de tous les troupeaux ! Ainsi

soit -il. »



TRENTIÈME JOUR

PIÉTÉ FILIALE DE MGR PIE ENVERS SA MÈRE.

Avec le culte de Marie, le pieux Evêque de Poitiers

entretenait dans son cour un autre culte qui complète

admirablement le premier : le culte de sa mère. C'était

là un des côtés les plus touchants de cette belle vie, si

exemplaire du reste et si parfaite sous tant de rapports .

Et c'est pourquoi , avant de terminer les exercices du

Mois de Marie , nous avons tenu à édifier les fidèles ,

en leur mettant sous les yeux les beaux exemples et

les nobles témoignages de la tendre piété filiale que le

saint Évêque professa toujours envers sa mère Anne

Elisabeth Pie .

Le cardinal de Poitiers, nous l'avons dit ailleurs ,

appartenait par sa naissance à une famille de la plus

humble condition . Sa mère était pauvre , femme

du peuple, mais riche de foi et de sentiments chré

tiens . Aussitôt qu'elle eut mis au monde son fils

Edouard, elle prit soin de lui faire porter la livrée de

Marie , et plus tard , « quand elle eut cessé de l'allai

ter , à l'exemple de la mère de Samuel , elle le condui

sit tout jeune encore dans la maison du Seigneur,

dans la basilique célèbre de la Vierge de Chartres » ,
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pour le remettre entre les mains de Dieu et de

Marie (1) .

A partir de cejour, l'enfant eut deux mères : l'une

selon la grâce , et l'autre selon la nature , l'une au

ciel , et l'autre sur la terre ; deux mères qui n'ont

jamais cessé de l'entourer d'une constante vigilance

et d'une égale protection ; deux mères qu'il a toujours

unies dans un même respect, dans un même culte et

dans un même amour.

La pauvre mère d'Edouard connut bientôt le plus

grand malheur qui puisse arriver à une jeune épouse :

elle devint veuve , et dut porter à elle seule tout le

poids de la sollicitude domestique. Qu'allait devenir

maintenant la destinée de son fils ? ... Edouard ne

montrait d'aspirations que pour le sacerdoce . Lui

faudra - t - il désormais , par manque de ressources ,

abandonner sa chère vocation ?... Non certes, il n'en

sera pas ainsi , parce que sa courageuse mère travail

lera davantage; elle se dépensera en fatigues, en sacri

fices , en veilles , en labeurs de toute sorte , elle ira

même jusqu'à se priver du nécessaire , afin de pour

voir aux frais d'étude et à l'entretien du jeune lévite .

Aussi , dans l'avenir , combien le fils ne sera-t- il

pas reconnaissant envers sa pauvre mère ! Il a raconté

lui - même, en termes émus, tout ce que le dévoue

ment maternel de cette vaillante femme lui inspirait

d'admiration , d'attachement et de vive gratitude :2

(1 ) Entretien avec les Religieuses de la maison -mère des

Filles -de - la - Croix , à l'occasion du premier anniversaire des

obsèques de Mme Anne -Elisabeth Pie, le 8 février 1878.
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< 0 ma mère, j'ose dire que jamais précoce veuvage

ne fut plus courageusement et plus méritoirement

porté . Il est écrit qu'à l'oeil de Dieu il appartient de

sonder les abîmes , et par conséquent de sonder le

ceur de l'homme qui en est un . Mais l'abîme inson

dable entre tous , l'abîme sans fond , c'est le cour de

la mère ; abîme d'abnégation , de sacrifice, abime de

générosité , de dilection forte comme la mort , que

dis-je? plus forte que la mort, puisqu'elle n'hésite

point à affronter mille morts pour l'enfant qu'elle

aime . Jamais, non jamais , ô ma mère, ma voix ne

saura exprimer ce que mon coeur vous a voué d'ad

miration , ce qu'il vous doit de gratitude, au souvenir

de ces années de souffrances durant lesquelles l'amour

maternel vous a soutenue dans un héroïque labeur !

Que de fois , pour triompher de l'abattement , vous

avez eu besoin de saluer devant vous un avenir, objet

de tous vos voeux, but de tous vos sacrifices , en vous

disant à vous-même, comme David , que peut-être le

Seigneur aurait égard à votre affliction, et , pour tant

d'amertumedu présent, vous accorderait quelque dou

ceur ! Cette confiance n'a pas été trompée .Non, disent

les saints Livres , « le Seigneur ne dédaignera pas le

gémissement qui s'échappe des lèvres de la veuve . Est

ce que les larmes de la veuve ne descendent pas le

long de ses joues , pour remonter de là en cris élo

quents jusqu'au ciel ; et le Seigneur qui les entend

pourrait- il ne pas se complaire à les exaucer ? »

Le Seigneur exauca , en effet, l'attente et les désirs

de la pauvre veuve . Ce qu'elle avait semé dans les
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Jarmes, elle le moissonna dans l'allégresse . Sa grande

consolation, sa joie souveraine, et pourquoi ne pas

dire, son noble orgueil , ce fut son fils ! son fils au

caur si aimant et si fidèle ! son fils qui la rendit si

fière et si heureuse de sa maternité !

Le jour même de son sacerdoce, ce fils pieux s'em

pressa de recueillir sous son toit sa mère tendrement

aimée, et ne s'en sépara qu'après 38 ans, lorsque la

mort vint mettre un terme à leur bienheureuse

cohabitation .

Nommé à l'évêché de Poitiers, le prélat n'eut point

la faiblesse de rougir de l'humble femme que la

Providence de Dieu lui avait donnée pourmère ; mais

il se fit un titre de gloire de partager avec elle les

honneurs de sa maison épiscopale, et il voulut même

que la grandeur de son rang ne changeât rien dans

les relations familières de la mère et du fils.

On cite , à ce sujet, un trait charmant. C'était pen

dant les premiers jours de l'épiscopat de Mgr Pie . Le

prélat était occupé dans son cabinet de travail ,

lorsqu'un haut personnage de la ville se présente à

l'évêché . Mme Pie s'empressa d'aller elle -même en

avertir son fils. Elle frappe à la porte de son appar

tement . - Monseigneur , lui dit-elle , veuillez descen

dre bien vite : un grand personnage vous attend au

salon . L'Evêque de Poitiers fait le sourd , et s'abstient

de répondre . - Mme Pie, pensant que son fils n'avait

rien entendu, frappe encore, et dit une seconde fois ;

Monseigneur, håtez- vous de descendre : un grand

personnage vous attend au salon . Et de nouveau ,

-
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pas de réponse . Alors , impatientée de ce silence,

et oubliant tout à coup les formes solennelles du

langage, Mme Pie se met à dire :- Edouard , descends

donc, voilà trois fois que je t'appelle ! - A cette pa

role libre et familière, l'Evêque de Poitiers obéit

joyeusement . Il avait voulu montrer à sa mère qu'il

entendait être traité par elle , non pas avec la di

gnité qu'on a pour un évêque, mais avec la liberté

qu’on a pour un fils .

Tous ceux qui ont été les hôtes de Mgr Pie ont

admiré la tendresse , l'affection , les prévenances, les

sentiments pleins de déférence et de respect que ce

fils dévoué et reconnaissant témoignait à sa mère.

L'amour qu'il avait pour elle, ce n'était pas seule

ment cet amour filial que la nature inspire à tous les

caurs bien nés; mais on peut dire véritablement que

c'était un amour plus haut que la nature, un amour

dans lequel se trouvait quelque chose de si élevé et

de si ardent, qu'il n'est pas téméraire de le comparer

à un culte religieux. Ah ! comme on sent bien que le

pieux évêque parlait de l'abondance du coeur, quand

il disait un jour, au commencement une homélie :

« De toutes les joies délicates de l'âme , en est-il

une plus noble, plus pure, plus douce, que d'entou

rer sa mère de respect, d'honneur , de toutes les at

tentions et de tous les témoignages que peut suggérer

la tendresse filiale ?... Honte , s'écriait Salomon ,

honte à la génération qui ne bénit point sa mère !

L'oeil qui méprise celle de qui il a reçu le jour, que

les corbeaux acharnés à leur proie le long des tor

8*
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>rents viennent l'arracher , et que les aiglons le dévo

rent l ... La bénédiction du père affermit la maison

des enfants ; la malédiction de la mère la détruit

jusqu'aux fondements ! ... Au contraire , nous dit

l’Ecclésiastique , celui - là amasse un trésor qui traite

sa mère avec honneur ; et encore bien que rien ne

doive être désintéressé comme l'amour filial, il est

néanmoins une source féconde de richesses » (1 ) .

Puisqu'il en est ainsi , que de richesses et que de

grâces le digne Evêque de Poitiers n'a-t-il pas dû

amasser devant Dieu, pendant les 38 années qu'il fut

auprès de sa mère un fils si respectueux , si tendre, si

dévoué !

On rapporte qu'un jeune enfant disait : Une mère,

c'est quelque chose de si bon , ça ne devrait jamais

mourirl ... Parole naïve et pleine de simplicité char

mante, que l'on répète volontiers, malgré qu'on ait

cessé d'être enfant. Mais , hélas ! il vient un jour où

la triste condition de la nature humaine l'emporte

sur les désirs les plus légitimes de notre cour .

Il vint donc un jour aussi où le pieux évêque de

Poitiers perdit samère,et sa douleur n'eut d'égale que

la vive affection qu'il avait vouée à cette chère

défunte .

Il voulut observer avec une religieuse exactitude

les dernières intentions de sa mère bien -aimée. C'est

pourquoi il accompagna sa dépouille mortelle jus

qu'au cimetière de la communauté de La Puye, où

( 1) Homélie prononcée à Notre -Dame de Poitiers, le 8 déc

1863.
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elle avait choisi elle-même le lieu de sa sépulture.

Quand l'inhumation fut terminée, le saint évêque

ne quitta le cimetière que pour aller se prosterner

tout de suite devant l'image de Marie, et d'une voix

entrecoupée de soupirs , il s'écria : Monstra te esse

matrem ! Maintenant que je n'ai plus de mère, mon

trez - vous, ô Marie, une mère pour moi .... Tous les

témoins de cette scène étaient émus jusqu'aux larmes .

Telle était la grande et sainte douleur de Mgr Pie à

la mort de sa mère . Nous n'essaierons pas davantage

de la dépeindre ; mais plutôt nous nous bornerons à

citer les paroles , pleines d'une émotion pénétrante,

par lesquelles ce fils aimant a exprimé lui-même sa

tristesse, ses regrets , ses sentiments douloureux, dans

le touchant discours qu'il prononça à la cérémonie

du premier anniversaire des funérailles de sa véné

rée mère :

« Saint Augustin , dans ses Confessions, nous parle

d'une première et d'une seconde phase de sa douleur

filiale sous le coup d'une semblable séparation . Moi

aussi , malgré ma profonde affliction , je ne sentis

pas d'abord couler mes larmes. J'avais si souvent

déjà pleuré ma mère, alors que, par l'appréhension de

la perdre, je l'avais tant de fois perdue d'avance ! Par

un effet de la grâce d'en haut , la réalité accomplie

me trouva plus calme et plus fort que je n'eusse osé

l'espérer . Mes yeux , en face même de la tombe ouverte ,

ne se sont point mouillés de pleurs . Il y avait des

larmes dans ma poitrine, mais mes joués demeuraient

sèches, et ma souffrance n'en était que plus grande.
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: « Mais bientôt, le silence s'étant fait autour de

moi, je me pris à pleurer devant vous, o mon Dieu !

Me souvenant, comme le fils de Monique, de celle

dont j'étais désormais privé pour toujours sur cette

terre, société si douce, si profitable, je donnai libre

cours à mes larmes, et leur permis de couler tant

qu'elles voudraient. L'avouerai- je ? Beaucoup moins

résigné qu'Augustin , qui pleura tout au plus l'espace

d'une heure, moi je n'ai pointencore cessé de pleurer,

et je sens que la fontaine de mes larmes est loin d'être

tarie : larmes qui me sont douces, et dans lesquelles

la reconnaissance envers Dieu l'emporte de beaucoup

sur l'amertume du regret .

« O mère, du sein de la beatitude céleste , conti

nuez à votre fils toutes vos maternelles sollicitudes.

Vous lui avez promis de vous rendre en quelque sorte

présente à tous ses travaux , à tous ses tourments , à

tous ses besoins spirituels et corporels, dès que vous,

seriez admise devant le trône du Père tout-puissant.

Voici qu'il se fait tard pour lui , et que le jour est à

son déclin . Tout fils se croit jeune , aussi logteinps

qu'il voit sa mère à ses côtés ; du moment où il l'a

perdue , la vieillesse commence et se précipite. Faites

que chacun des instants et chacun des actes de cette

carrière finissante soit un pas vers Dieu et vers vous :

vers vous, ô ma mère bien -aimée, et vers notre

Mère du ciel , qui , après nous avoir couverts l'un et

l'autre d'une protection éclatante dans le temps,

daignerà nous admettre encore sous les plis glorieux

de son manteau pendant les siècles des siècles ! ... »
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Voilà comment ce fils admirable ainiait et vénérait

sa mère . A quelque temps de là , quand toute la ville

de Poitiers faisait uneovation triomphanteà son illustre

et cher cardinal, une pensée de tristesse et de regret

venait encore se mêler pour lui à cette fête magnifique:

c'était la pensée de sa mère absente, c'était la priva

tion « de ces regards maternels dont l'aspect lui eût

été si doux » ( 1 ) .

Nous ne connaissons guère dans toute l'histoire

d'aussi touchants exemples de reconnaissance et de

piété filiale que ceux que nous venons de citer. Ah !

qu'il fait bon , n'est -il pas vrai ? d'arrêter ses regards

sur le caractère magnanime du noble fils d'Anne

Elisabeth Pie ! Qu'il fait bon de considérer quelques

instants ce ceur d'or, particulièrement à une époque

comme la nôtrel époque pleine d'inimitiés , de haines

et d'antipathies ; époque où l'esprit de discorde a

pénétré jusque dans le sanctuaire de la famille ; épo

que où , sous la main glacée de l'égoïsme, les senti

ments de reconnaissance et d'affection se sont éteints

dans tant de coeurs ; époque où la barbarie des meurs

a séparé tant de fois ce que Dieu avait si intimement

uni : la mère et l'enfant; époque où tant de mères .

sont désolées, et ne recueillent , pour prix de leurs

bienfaits , que l'indifférence, quelquefois même l'ou

trage ! époque où tant de fils ne sont que des ingrats ;

époque enfin où tant de misérables enfants ne sem

blent vivre que pour causer de la peine et des chagrins

>

( 1 ) Allociition du cardinal Pie le jour de son entrée solen

nelle à Poitiers.
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à leurs pauvres mères : oui ! qu'il fait bon de reposer

ses yeux sur ce grand et beau caractère qui s'appelait

Edouard Pie !

Si quelqu'un a pu dire avec vérité : Donnez-moi des

Moniques, et je vous rendrai des Augustins ! je dirai

à mon tour : Donnez-moi des cours religieux, des

cours nobles et délicats , des cours comme celui

d'Edouard Pie, et je vous rendrai des mères heureuses

et des familles consolées l ... Ainsi soit- il .
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TRENTE-UNIÈME JOUR

MORT DU CARDINAL PIE . EPILOGUE SUR LES CARAC

TÈRES DE SA PIÉTÉ ENVERS LA T. S. VIERGE .

« Tenez -vous toujours prêts , nous dit Notre -Sei

gueur, parce que le Fils de l'Homme vierdra à l'heure

peut-être que vous ne pensez point . » Telle est la

parole qui vient d'elle -même se présenter à notre

esprit , quand nous nous rappelons la mort inopinée

qui vint frapper Son Eminence le cardinal Pie en la

nuit du 18 mai 1880 .

Rien ne faisait prévoir cette catastrophe si sou

daine . Un an à peine s'était écoulé , depuis que l'émi

nent Évêque avait reçu les honneurs de la pourpre

cardinalice. Agé de 65 ans , il paraissait plein de

vigueur et de santé. Tous ceux qui l'admiraient et

qui l'aimaient se berçaient de l'espoir que l'Eglise ,

longtemps encore, serait illustrée , servie , défendue,

par les lumières, par la science et par le dévouement

du nouveau cardinal . Ad multos annos / longues

années au cardinal Pie ! Tel était le vou ardent qui

s'échappait de tous les cours et de toutes les lèvres .

Mais hiélas ! il n'en devait pas être ainsi . La Provi

dence de Dieu avait d'autres desseins , desseins mysté.

rieux et toujours adorables. Elle avait jugé que 12

fruit était mûr, et que le temps du repos était arrivé
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pour cette vie si méritoire et si féconde. Elle avait

jugé qu'il était bon de soustraire cette grande ame au

spectacle odieux des iniquités et des persécutions qui

allaient affliger bientôt l'Eglise et la France .

D'ailleurs , quels que fussent les secrets de la divine

Providence dans la mort si soudaine du cardinal Pie ,

le serviteur était prêt , et depuis quelque temps déjà,

il attendait, avec soumission et vigilance, l'appel du

Maître et l'arrivée prochaine de la mort. Après que sa

mère, si tendrement aimée et regrettée, l'eut précédé

de trois ans dans la tombe, il disait dès lors : « Tout

fils se croit jeune, aussi longtemps qu'il voit sa mère

à ses côtés ; du moment où il l'a perdue, la vieillesse

commence et se précipite » . Et la dernière semaine de

sa vie , au moment où le nouvel évêque, qu'il venait

de sacrer sous les voûtes de sa cathédrale , lui chantait

à haute voix : Ad multos annos ! longues années ! le

cardinal répondait tout bas : Ce n'est pas pour moi ,

mais pour vous (1 ) .

Quelques jours après, sans aucune apparence de

maladie grave , ni d'affaiblissement de ses forces, le

cardinal Pie quittait Poitiers, et c'était, hélas ! pour

n'y plus revenir que dans un cercueil.

Le dimanche de la Pentecôte , il célébra dans la

cathédrale d'Angoulême l'office pontifical, et prononça

pour la dernière fois, devant les nombreux fidèles

qu'avait attirés au pied de la chaire la renommée de

son éloquence et de son grand nom, une de ces belles

:

( 1 ) Voir l'oraison funèbre du Cardinal Pie, par Mgr Gay.
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homélies où sa parole était toujours celle d'un doc

teur et d'un apôtre .

Le lendemain il honora de sa visite le collège Saint

Paul d'Angoulême, et présida la réunion du bureau dio

césain des oeuvres catholiques ouvrières . Puis, quand

la nuit fut venue, tout à coup, à une heure environ ,

la mort arriva rapide et foudroyante . Au bout de

quelques moinutes d'agonie, le cardinal n'était plus .

Ainsi se termina sur cette terre l'existence de celui

qui fut toujours l'enfant affectueux et le dévot serviteur

deMarie. On assure qu'il récitait son chapelet à l'heure

où il fut saisi par la crise qui l'emporta ; et , sous le

chevet de son lit , on trouva une petite statuette de

Notre -Dame de Lourdes, qu'il ne quittait jamais,

et qu'il portait fréquemment à ses lèvres ( 1 ) .

Peut-on douter qu'à l'instant où sa belle âme sortit

de ce monde, la Vierge secourable , qu'il avait tant de

fois invoquée et célébrée, ne soit venue à sa reri

contre , pour l'introduire dans le bienheureux séjour

de la paix ? N'était-ce pas lui qui avait si éloquem

ment publié la gloire et la bonté de Marie sous le

titre gracieux de Notre Dame de Bon-Encontre, et

qui alors lui avait demandé d'être un jour conduit par

elle à la rencontre de Jésus ? N'était-ce pas lui qui , à

la fin de vingt-cinq ans d'épiscopat , adressait à Marie

cette invocation suppliante :

« J'ai espéré en vous , ô Sainte Mère de Dieu , et

cette espérance ne sera pas confondue, parce que

vous êtes ma forteresse et mon refuge. Vous m'avez

>

(1 ) Somaine Liturgique du Diocèse de Poitiers, 30 mai 1880.
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soutenu aux jours de mes souffrances, et mon espoir

a été en vous depuis les jours de ma jeunesse . C'est

sur vous que j'ai été appuyé dès mon entrée dans la

vie : à peine sorti du sein de ma mère, vous avez été

ma protectrice. J'ai toujours aimé à vous rendre hom

mage, et vous avez été le sujet incessant de mes can

tiques . Mon élévation , ma vie a été un prodige aux

yeux de plusieurs ; mais c'est de vous que me venait

l'aide et la force. O Marie, que ma bouche soit tou

jours remplie de votre louange, et que durant toutes

les journées de mon existence mortelle je chante votre

gloire et publie vos grandeurs . Ne me rejetez pas

dans le temps de ma vieillesse ; et quand mes forces;

viendront à défaillir , ne m'abandonnez pas. >>

( Ps . Lxx . )

Assurément non : le fidèle serviteur de Marie ne

fut pas abandonné par la céleste Mère dans laquelle

il avait placé son espoir, et nul doute qu'au moment

suprême il n'ait été secouru par l'auguste Vierge qu'il

avait tant aimée, et qui , elle aussi , l'aimait tant l ...

Il importe de remarquer que sa mort arriva le 18 mai ,

c'est-à-dire dans le mois de Marie , comme si la Très

Sainte Vierge eût voulu lui donner par là un nou

veau et dernier gage de sa maternelle protection.

Mais , non content d'avoir appartenu à Marie pen

dant toute la durée de son existence, le pieux cardi

nal voulut encore lui appartenir jusqu'au delà de la

mort. Depuis longtemps , il avait désigné , pour

le lieu de sa sépulture et de son dernier repos, le

caveau de l'église Notre-Dame de Poitiers . Et c'est là ,

>
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sous les dalles du sanctuaire , aux pieds mêmes de la

statue antique et miraculeuse de la Très Sainte Vierge ,

c'est là que les restes mortels de Mgr Pie reposeront,

jusqu'à la résurrection finale ; c'est là , sous les regards

de sa patronne vénérée , que le cardinal -évêque dor

mira saintement du sommeil de la mort , donnant à

tous les siècles à venir le témoignage de son perpé

tuel attachement envers l'aimable Mère de Dieu .

De plus , à l'humble épitaphe qu'il avait composée

lui-même et écrite de sa propre main , il avait ajouté

ces simples paroles : Et sicut per manus nostras coro

naris in lèrris, ità per te à Filio tuo coronari merear in

cælis ! 0 Marie, qui avez été couronnée par mes mains

sur la terre, faites de même que je mérite d'être cou

ronné par votre Fils dans les cieux ! ... Ainsi de tous

les grands actes d'un épiscopat si fructueux en oeuvres

et en mérites , le seul dont il tient à faire mention et

dont il veut que la postérité se souvienne , c'est l'hon

neur qu'il a eu de couronner la statue de Marie .

Telle a été l'admirable piété du cardinal Pie envers

la Très Sainte Vierge .

De jour en jour , nous en avons étudié , pendant tout

ce mois, les marques nombreuses et les touchants

caractères. Résumons aujourd'hui , en quelques paro

les , les diverses manifestations de cette piété si édi

fiante , afin d'en emporter le souvenir embaumé dans

nos coeurs , et d'y conformer ensuite notre piété par

ticulière .

Or la piété du cardinal Pie se signalait par trois
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caractères principaux : c'était une piété absolue , une

piété filiale , et une piété indestructible.

D'abord une piété absolue. Après Dieu , il aima la

Très Sainte Vierge au-dessus de tout ici-bas . C'est à

elle qu'il consacra, dès son entrée dans la carrière

sacerdotale, sa belle intelligence, son noble cour, ses

études, et ses prédications éloquentes qui lui ont valu

d'être justement comparé à saint Bernard. Comblé

d'honneurs et de succès , appelé dès l'âge de 32 ans à

l'administration de l'un des plus beaux et les plus

vastes diocèses de la France, le catholique diocèse de

Poitiers , élevé ensuite à la dignité de Prince de l'E

glise , c'est à la Très Sainte Vierge que Mgr Pie se plai

sait à attribuer toutes les bénédictions et tous les

.avantages dont il était favorisé, de même qu'un fils se

complaît à dédier à sa mère tous ses triomphes , et

à lui rapporter tous les événements heureux de sa vie .

Imitons , mes Frères, selon qu'il convient à chacun

de nous, ce pieux exemple. Que notre piété envers

Marie soit absolue et entière . Consacrons à cette

auguste patronne notre intelligence, notre cour , et

toutes les facultés de notre âme. Consacrons-lui les

paroles de nos lèvres , les accents de nos prières, les

échos de nos cantiques et de nos voix . Aimons à

chanter ses louanges, et à proclamer son saint nom ,

ses bontés , ses grandeurs . Et si quelquefois, au milieu

des épreuves de notre vie , le bon Dieu nous accorde

quelque joie ou quelque succès , sachons reconnaître

avec gratitude le doux effet de la protection de Marie,

lui disant comme son dévot serviteur : « Vierge Marie,

9
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je proclame que tous les biens me sont venus de

votre bonté maternelle . Aussi je ne revendique qu'un

titre d'honneur en ce monde , celui de vous apparte

nir . Je ne voudrais pas connaître en moi un seul

atome qui ne fût de vous et à vous ! »

En second lieu , la piété du cardinal envers Marie

était toute filiale et toute familière. Avec quelle sim

plicité pleine de confiance il allait se prosterner devant

son autel , toutes les fois qu'il commençait ou finissait

un voyage ! Et lorsqu'il dut quitter Notre-Dame de

Chartres , avec quel cour d'enfant il lui disait : « Que

votre tendresse me suive partout. Partout je serai à

vous, partout je vousappartiendrai ! Avant de m'éloi

gner, j'ai voulu qu'une lampe de plus fût désormais

allumée devant votre image . Elle y veillera aussi

longtemps que je vivrai sur la terre , et ne s'éteindra

qu'avec mon dernier souffle i ... » Elle a donc brûlé

pendant 31 ans , la lampe qu'avait allumée le dévot

serviteur de Marie, et elle s'est éteinte, au souffle de

la mort, le 18 mai 1880.

Qui de nous n'admirerait d'aussi touchants témoi

gnages de piété ! Ah ! soyons , nous aussi , envers la

Très Sainte Vierge, d'une piété toute filiale et toute

familière. Quand nous allons en voyage, puisque la

mort peut nous'y surprendre, recommandons à

Marie le soin de nos jours et de notre destinée incer

taine , afin qu'elle nous accompagne en toutes nos

voies . Recommandons-lui ceux que nous aimons,

ceux qui sont absents du foyer de la famille, et de

mandons pour eux tous et pour nous la grâce de faire
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heureusement le grand voyage de la vie à l'éternité.

Puis surtout , que notre amour pour Marie soit comme

une lampe perpétuellement allumée dans notre cour,

et dont la flamme ne s'éteindra qu'avec notre dernier

soupir !

Enfin la piété du cardinal Pie était constante , irré

vocable , indestructible La première et la dernière

affection de sa vie , ce fut la Très Sainte ViergeMarie !

elle fut la reine de son berceau, la reine de sa jeu

nesse , la reine de son épiscopat, la reine enfin de

son tombeau, comme le prouve la place qu'il a choisie

pour sa dépouille mortelle . – C'est ainsi que l'illustre

cardinal a justifié, durant toute sa vie , et même

jusqu'au delà de la mort, la pieuse et touchante

devise de son blason épiscopal : Tuus sum ego ! Je

suis tout à vous , ô Marie l ...

Eh bien ! mes Frères , au déclin de ce mois demai ,

la belle devise que nous voudrions vous voir prendre,

c'est la devise du saint Evêque de Poitiers, c'est

la devise de si consécration perpétuelle à Marie :

Tuus sum ego !

Oui , prenez cette devise, adolescents, jeunes filles ,

mères chrétiennes, fidèles de toute condition et de

tout âge ! prenez cette devise, afin qu'elle soit comme

le cachet de toutes vos cuvres et l'immortelle expres

sion de votre piété indestructible !

Et ce soir , avant de clore notre dernier exercice ,

que chacun de nous , s'adressant à Marie, lui dise

avec le cher et regretté cardinal qui n'est plus :

O Marie , Mère aimable, que votre tendresse me suive

>



- 275

partout ! partout je serai à vous , partout je vous ap

partiendrai ! Tuus sum ego : je vous appartiendrai par

les affections de mon coeur ! Tuus sum ego : je vous

appartiendrai par la pureté et l'innocence de mes

actions ! Tuus sum ego : je vous appartiendrai par ma

fidélité à vous honorer et à vous servir ! Tuus sum

ego : je vous appartiendrai durant mon existence tout

entière, je vous appartiendrai à la vie et à la mort ,

et je veux que désormais rien au monde ne soit

capable de rompre la chaîne d'amour qui m'attache

irrévocablement à vous ! Ainsi soit- il .

.

FIN .
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